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AVERTISSEMENT POUR CETTE REEDITION 

FOREWORD TO THIS 2026 REEDITION 

LAVE (L’Association Volcanologique Européenne) is a non-profit 
scientific french association ruled under the 1901-law. It is based 
near Paris. In 1994, it counted around 700 members, either 
professional geologists or amateur volcano-lovers, most of them 
french, and many followers abroad.  
 
Very kindly, it accepted a manuscript of my own to be published 
as its Memoir No. 2, edited unter the title « Les volcans actifs de 
Turquie ; guide géologique et itinéraires d’excursions ».   
 
At that time, these volcanoes (still presently dormant) had 
already been studied by pioneer geologists of the Turkish 
universities and by the national Geological Survey of Turkey, the 
Maden Tetkik ve Arama Enstitüsü (M.T.A.). My Memoir of LAVE 
thus benefited from those various publications, supplemented by 
my experience of BRGM exploration geologist on the field. 
 
 

 

An updating of that Memoir is currently under progress. It will be printed by LAVE as its Memoir N° 15 by the 

end of 2026 (with a completely new text). Why an updating, 32 years later ?   

First of all, because as soon as 1992, the scientific knowledge on the active volcanoes of Turkey litteraly 

exploded. This huge progress resulted in particular from an intense cooperation between the Geological 

Department of Hacettepe University in Ankara and the french laboratory of Volcanology of the Clermont-

Ferrand University.  Moreover, other researchers carried out intensive field and laboratory work as well.  

The Geopark label was given by UNESCO to a first volcanic district, the KULA-SALIHLI area north of Izmir. A 

second district, the NEMRUT and SÜPHAN Daği area north of Lake Van, is in good way to get this famous 

international reward as well.  

Last but not least, every volcano lover will be asthonished and deeply disappointed to learn that the reknown 

british archaeologist James Mellaart, who had discovered the famous neolithic city of Çatal Höyük near 

Cappadocia and its extraordinary 7000 BCE fresco of a local volcanic eruption, revealed to be (at the end of his 

life) a fake maker and a forger. A geological statement is thus needed, in the hope to distinguish what data were 

false and what are still true, concerning the turkish prehistorical volcanology.   

While awaiting Memoir 15 be issued, you will find hereafter the entire reedition of memoir N° 2, 1994. 

Eventually, that reedition is supplemented by 195 additionnal bibliographical references, selected from the 

1994-2026 period. It will not be possible to quote them entirely in Memoir 15. 

Best regards, awaiting please a PDF copy of your own publications on Turkish volcanoes,  

Dr Jean Féraud 

Email : jeanferaud@free.fr 
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INTRODUCTION 

Depuis quelques années, la Turquie à entamé un processus d'intégration 
économique et politique à la CEE. À contre-courant des Hittites venus jadis se 
fixer en Anatolie, ses richesses touristiques attirent désormais des “hordes” de 
touristes européens, chaque année plus nombreux. 

Ses merveilleux volcans restent cependant peu connus. 

Le catalogue de "Active Volcanoes of the World" (28) ne recensait en 
1964 que trois volcans actifs, présentement en repos, sur l’étendue du vaste 
territoire turc étiré d'ouest en est (presque le double de la France) : 

- l'Erciyes Dag, au centre, en Cappadoce (prononcer “Ergiès Da'h”): 
- le Nemrut Dag, et 
- le Tenduruk Dag à l'extrêmité est du plateau anatolien. 

(N.B., il existe aussi un célèbre mausolée antique du nom de Nemrut Dag, orné 
de statues géantes, à 400 km à l’ouest du volcan du même nom). 

La mise à jour prochaîne (135) du répertoire des volcans du monde, édité 
par la "Smithsonian Institution", est l'occasion d'un sérieux élargissement de ce 
panorama. 

L'objectif de la rédaction de LAVE est de préciser cet inventaire, à la 
lumière des données bibliographiques les plus récentes et des visites réalisées 
par l'auteur sur ie terrain. | 

Le but est de donner un aperçu des recherches voicanologiques en cours 
en Turquie par des chercheurs de divers instituts, et de servir de guide au 
visiteur, qu'il soit spécialiste, étudiant en géologie ou simplement curieux et 
attiré par la beauté des volcans. 

Mais l'Anatolie, c'est aussi l'Orient, le pays des "Mille et une nuits", un 
pays de rêve. Si ses volcans sont passionnants, ses paysages le sont aussi. Et 
connaître ses habitants procure de grandes joies. Pour cette raison, il ne fallait 
pas que cet ouvrage affiche l'aridité des livrets-guides des excursions de 
congrès géologiques. Le plan adopté est donc celui d'un documentaire. 

Ce livre est conçu avant tout comme une "invitation au voyage".



Mémoire de l'Association Volcanologique Européenne n°2 

S'il a pour parrains tous les amis et les collègues turcs, anglais, allemands 
et français qui ont aidé à le réaliser, il a aussi pour inspiratéurs deux illustres 
voyageurs du XIX® siècle : les géologues William John Hamilton et Hermann 
Abich, qui découvrirent ces merveilleux volcans à dos de mule. Avant su mériter 
la sympathie et le soutien des autochtones plutôt farouches à cette époque, ils 
réussirent à gravir les cônes éruptifs, qui culminent à 3, 4 et plus de 5 000 mi, 
avec leurs simples cannes ferrées et leurs chaussures à clous. 

Que le lecteur se rassure, aujourd'hui, on ciréule facilement en Turquie : 
visiter la plupart de ces voicans ne demande qu'un peu de temps. En outre, il y 
a toujours, au voisinage d'un volcan, bien d'autres trésors à voir, de nature 
archéologique au historique : de quoi satisfaire les goûts des autres voyageurs 
du groupe | 

Et peut-être même à cette accasion, dans le silence et la majesté des 
Paysages éruptifs assoupis, certains touristes découvriront au fond d'aux- 
mêmes là jaie dé connaître le volcanisme, sans y avoir songé au départ. 

À cet effet, ce mémoire spéciat de l'Association Volcanalogique 
Eurapéenné présente un premier chapitre : la Turquië en termes de tectonique 
globale, la fameuse "tectonique des plaques", qui fait trembler l'Anatolie si 
Souvent. Les divers voicans qui s’égrènent d'Izmir jusqu'à la Cappadoce font lea 
but du deuxième chapitre. Le troisième fait le point sur l'Ercives Daäg, ce volcan 
majestueux qui ferme la Cappadoce à l'est. Le quatrième est consacré à divers 
volcans de la Turquie centre-criantale, très érodés et peu spectaculaires, Le 
Cinquième chapitre fait découvrir une autre merveille de ia Turquie, l8 volcan de 
Nemrut, dont la visite est un “sommet” inoubliable. Le Süphan Dag fait l'objet 
du sixième chapitre. Dans la septième partie de ce guide, {8 point est fait sur le 
fameux Ararat, ét sur son voisin le Tendürek, un peu méconnu, ét que 
beaucoup soupçonnent d'être le “prochain” à devoir se réveiller. Enfin, ls 
volcanisme ignimbritique de Kars est signalé aux plus curieux, en prétexte pour 
leur faire découvrir la féérique cité moyennägéeuse d'Ani. 

Ces indications, ainsi que les fiches techniques qui leur font suite, 
Permaéttront äu iecteur d'organiser son voyage, de facon à ne "rien manquer" 
dans le temps et les lieux qu'il a prévus.! 

  

a 

LL: La liste bibliographique placée à ja fin du livre Permettra aux plus exigeants de s'orienter sur des 
publications plus spécialisées. Les titres de cette liste sont appelés dans le texte par des renvois numérotés (13, 
(2} ete. 
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LE VOLCANISME DE LA TURQUIE 
en termes de tectonique globale : 

huit plaques en collision 

La terre tremble souvent en Turquie. Les belles cités romaines d’Anatolie, comme Ephèse où 

Saint-Paul a préché, ont été maintes fois détruites et reconstruites durant l’ Antiquité et le haut 
Moyen Age. 

LE DISPOSITIF GENERAL : UN PUZZLE 

Cette instabilité du sol résulte du choc ou du frottement de pas moins gs 
de huit plaques et micro-plaques continentales entr'elles. Cette 
complexité peu courante dans le monde passionne les géodynamiciens. 
Les plus mordus des lecteurs pourront se reporter à de nombreuses 
publications (36, 45, 47, 49, 51, 69, 77, 78, 80, 125, 138, 140 
notamment), pour mieux comprendre comment ces plaques 
s’affrontent "en sous-sol”, au niveau du manteau supérieur et de la 
croûte, comme le schématise la figure 1. En surface, ce dispositif est masqué par les 
déformations des roches en anticlinaux, synclinaux, écaillages, nappes de charriage et fossés 
d’effondrement, qui sont d’une complexité analogue à ce que lon connaît en d’autres points 
des chaînes péri-méditérranéennes. La chaîne des Pontides, au nord, et celle des Taurides ou 
Taurus, au sud, sont les manifestations superficielles les plus spectaculaires de la collision des 
plaques en profondeur. 

  

DE LA SUBDUCTION A LA COLLISION 

La mer Egée et l'Anatolie permettent de comparer des volcans se distribuant en deux classes 
suivant leur contexte géodynamique : le volcanisme de subduction, et celui de collision. Le 
volcanisme de subduction est bien illustré par les appareils qui frangent les côtes égéennes de la 
Turquie : Kos, Nysiros, Yali. Ces volcans matérialisent l'arc calco-alcalin sud-égéen. Le 
volcanisme de collision caractérise les volcans de Cappadoce, ceux de la Turquie de l'est, et 
ceux d'Arménie et d'Iran. Lors de la dérive des plaques qui forment la croûte terrestre, il arrive 
que le passage se produise d'un régime à l'autre : ainsi, le stade ultime de la subduction peut 
aboutir à une collision "continent-continent". 

EXTENSION DE L’ARC SUD-EGEEN À TERRE: LES TRAVERTINS DE PAMUKKALE 

Le plan de “Bénioff” par lequel la plaque africaine (AF) vient s’enfoncer lentement sous la 
plaque égéenne (EG) est le siège d’une fusion partielle de la croûte qui, en surface, aboutit à 
l’arrivée d’un volcanisme andésitique dont les appareils sont disposés en arc : ce sont les îles 
volcaniques des Cyclades (Milos, Santorin) et du Dodécanèse (Nisyros, Yali, Kos). À terre, en 
Turquie, cet arc pourrait se matérialiser par plusieurs pointements volcaniques dans la région 
de Bodrum (9, 47, 51, 69), Mugla et Denizli. Ils ont été datés, par la méthode 87Sr/ 86$r, du 
Pliocène pour les plus récents. 

11



12 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 

  
  

  
  

  
  

  
  

 
 

 
 
 
 

 
 

 
 

    
 

    
œ
 

& 
8
,
 

Ku
ta

hy
a 

#
 

 
 

   
2
°
 

ÿ
 

Tr
 

| 
Ka

ys
er

i 
ù 

o 
6 

Er
ci

ye
s 

© 
18

.7
-1

4.
1 

VA
 

æ
 

x
 

g
 

à 
f
 

* 

“a
 

ô9
 

+ 
Ma

la
ty

a 
“ 

T
 

8,
 

T
 

) 
Q
 

f
 

is
pa
rt
a 
=
 

E
E
 

e
r
 

/
 

Ka
,3

2-
11

 
Ka
ra
pi
na
r 

T
 

A
 

A
 

AR 

 
 

s,
12
.2
-8
6 

 
 

 
 

 
 

  
  

. 
e
 

K
a
r
a
m
a
n
 

  

N 
 
 

       
           
 
 

   
 

Fi
gu
re
 

1 
: E
sq
ui
ss
e 

gé
ol

og
iq

ue
 

de
 

la 
Tu
rq
ui
e 

et 
du
 
NE
 

de
 

1 

Qu
at

er
na

ir
e,

 
si

mp
li

fi
ée

 
d’

ap
rè

s 
In
no
ce
nt
i 

et 
al.

, 
19

82
. 

Lé
ge

nd
e 

: 
EU
 

= 
pl
aq
ue
 
Eu
ra
si
en
ne
 

; 
AF

 
= 

pl
aq

ue
 
Af

ri
ca

in
e 

; 
1 
pl

aq
ue

 
Ir

an
ie

nn
e 

; 
T 

= 
pl

aq
ue

 
Tu

rq
ue

 
; 
EG
 

= 
pl
aq
ue
 
Ég

ée
nn

e 
; 
M
N
 

= 
pl
aq
ue
 

de
 

la 
me

r 
No

ir
e 

; 
AR
 

= 
pl
aq
ue
 
d’

Ar
ab

ie
 

; 
a 

: 
sé
ri
es
 
ca

lc
o-

 
al
ca
li
ne
s 

; 
Ka
 :
 

sé
ri

es
 
ca

lc
o-

al
ca

li
ne

s 
ha

ut
em

en
t 

po
ta
ss
iq
ue
s 

; 
s 

: 
sé
ri
es
 
sh

os
ho

ni
ti

qu
es

 
; 

b 
: 
sé
ri
es
 

al
ca
li
ne
s.
 

Le
s 

ch
if

fr
es

 
co

rr
es

po
nd

en
t 

au
x 

da
ta
ti
on
s 

pa
r 

K-
Ar
. 

Si
gn
if
ic
at
io
n 

de
s 

fi
gu
ré
s 

: 
1 

= 
Ol
ig
oc
èn
e 

su
p.
-M
io
cè
ne
 

in
f.
 

; 
2 

= 
Mi
oc
èn
e 

in
f.

 
à 
mo
ye
n 

; 
3 

= 
Mi

oc
èn

e 
mo
ye
n 

à 
su

p.
 

4 
= 

Mi
oc

èn
e 

su
p.
 

à 
Pl
io
cè
ne
 

; 
5 

= 
Pl

io
qu

at
er

na
ir

e 
; 

6 
= 

Qu
at
er
na
ir
e 

; 
7 

= 
py

ro
cl

as
ti

te
s 

et
 
ig
ni
mb
ri
te
s 

do
mi
na
nt
es
 

; 
8 

= 
vo
lc
an
s 

ce
nt

ré
s 

qu
at
er
na
ir
es
. 

Ir
an

 
en

 
ma
ti
èr
e 

de
 

te
ct
on
iq
ue
 

gl
ob
al
e 

; 
im
po
rt
an
ce
 

du
 
vo
lc
an
is
me
 

Né
og
èn
e 

et
 

 



Guide des volcans actifs de Turquie 

Plus à l’intérieur de l’Anatolie, la trace de la ligne de suture se perd en surface. Les sources 
thermales de Pamukkale en sont néanmoins un jalon indirect possible : des circulations d’eau 
chaude y sont à l’origine des magnifiques bassins, vasques incrustantes, en cascades d’un blanc 
immaculé, que l’on visite chaque fois avec la conviction que les besoins en eau sanitaire 
multipliés par le développement hôtelier les feront hélas tarir bientôt (seuls les romantiques 
imaginent qu’une éruption les pulvérisera un jour, à la façon de celie de Tarawera, survenue en 
Nouvelle-Zélande en 1885 : la possibilité d’une telle éruption est très faible, quoique 
parfaitement plausible du point de vue géodynamique). 

LE VOLCANISME DE COLLISION CONTINENTALE EN CAPPADOCE ET EN 
TURQUIE DE L'EST 

Le volcanisme calco-alcalin se développe surtout en Anatolie centre-ouest (Cappadoce) et en 
Anatolie de l'est (lac de Van) à partir du Néogène jusqu’à nos jours (69, 76 à 80, 156). Le 
chimisme des laves, qui a varié d'un appareil à l'autre et même, parfois, dans l'évolution d'un 
même appareil, traduit la complexité des phénomènes au niveau profond où s'opère la 
naissance du magma : par exemple, dans l'Anatolie de l'ouest, l'activité de type calco-aicalin 
démarre fin Oligocène-début Miocène en régime compressif ; mais par suite du passage des 
contraintes à un régime extensif au Miocène moyen, le volcanisme ultérieur se met à tendre 
vers un Chimisme alcalin ; dans l'Anatolie de l'est, le volcanisme démarrant fin Miocène se 
poursuit de nos jours, en montrant tous les types, alcalin d'abord, puis calco-alcalin et 
tholéïitique transitionnel presque ensemble, selon la profondeur de la fusion mantellaire, 
asthénosphérique ou lithosphérique. 

Parallèlement, la sismicité est importante, liée à la 
collision de la plaque eurasienne (EU sur la figure 1) et de l’ensemble des plaques africano- 
arabes. L’Arabie, initialement s’est détachée de l'Afrique et du Gondwana. L’Anatolie orientale 
se trouve à la pointe extrême nord de ce “radeau”, au point de compression maximum. 

En Anatolie extême-orientale, où la sismicité liée à la 
double chaîne caucasienne dressée en arrière est forte, les tensions sont accrues par l’influence 
du jeu de la plaque arabe subductée sous la faille du Zagros. Cette longue faille marque 
l’avancée de la plaque iranienne vers l’ouest. 

Ce poinçonnement serait spectaculaire, s’il ne s’effectuait 
au rythme de quelque 14 mm par an, suivant des saccades (36). Il se traduit, latéralement, par 
l’éjection de la sous-plaque d’Anatolie vers l’ouest, à une vitesse de 5 mm par an (124, 125), 
ce qui ne se passe pas sans “grincements de dents’ le long des failles Nord et Est 
Anatoliennes, à la bordure de la plaque ! Le volcanisme de l'Anatolie centre-orientale, coincé 
dans un noeud de plusieurs copeaux ou "sous-plaques", est peut-être le plus complexe (69). 

Si les édifices volcaniques relativement récents (Ararats) 
ou franchement récents et même actuels (Nemrut Dag, Tendürek Dag) de l'Anatolie de l'est 
sont spectaculaires, ils ne doivent pas faire oublier les manifestations plus anciennes de la 
collision : les nappes de ponce et les nappes d’ignimbrites de Cappadoce en sont les exemples 
les plus touristiques. Les merveilleuses cheminées de fées de Cappadoce résultent en effet du 
jeu de l’érosion dans les alternances tabulaires de tufs ponceux, laves et lahars développés 
(122) entre deux strato-volcans néogènes (campés fièrement encore aujourd’hui dans le 
paysage) : l’Hasan Dag à l’ouest et l’Erciyes Dag à l’est qui domine la ville de Kayseri. Tous 
deux sont considérés comme encore actifs, quoiqu’actuellement en sommeil. Les fouilles 
préhistoriques et archéologiques effectuées à Çatal Hôyük près de Konya apportent la preuve 
d'une violente activité de l'Hasan Dagi il y a encore 8 500 ans, et de celle de Karapinar il y a 
moins de 4 300 ans (James Mellaart, comm. pers. inédites, 1992). 
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ITINÉRAIRE VOLCANOLOGIQUE 
JUSQU'EN CAPPADOCE 

sur les traces de William Hamilton 

Au XIXe siècle, l'anglais William John Hamilton (1805-1867), diplomate, 
explorateur et géologue, à ne pas confondre avec l'ambassadeur anglais 
spécialiste du Vésuve à la fin du XVIII® s.) nous a laissé en 1842 les mémoires 
d'un érudit fasciné par ses "recherches sur les antiquités et la géologie en Asie 
Mineure, Pontus et Arménie “ publiées en anglais, à Londres (72), et rééditées 
en allemand chez Weidmann, à Leipzig, en 1843. Il escalade l'Erciyes Dag en 
1837 et s'extasie notamment sur les cheminées de fées de Cappadoce. 
Secrétaire, puis président de la "Geological Society of London", c'est un bon 
géologue. Avec Sir Charles Lyell et George Poulett-Scrope, la volcanologie 
anglaise est alors à la pointe de l'Europe, et les observations de Hamilton sont 
extrêmement pertinentes pour l'époque. 

Aujourd'hui, un voyage jusqu'aux divers volcans de l'extrémité est de la 
Turquie n'est pas spécialement aisé au touriste moyen, non guidé, même 
volcanologue. On ne le recommandera qu'aux mieux préparés, ou au moins à 
des groupes de deux voitures minimum. 

Pour tous les autres lecteurs, ceux qui sont pressés, où ceux qui n'ont 
pas le courage d'endurer la longue route jusqu'à la Turquie de l'est, l'ouest de la 
Turquie suffira à donner bien des joies : 

Et si la Cappadoce en constitue bien le "summum”, on découvrira aussi, 
le long d'un itinéraire allant d'izmir jusqu'à la Syrie, de nombreux autres 
appareils volcaniques. 

  

D'Tzmir à Afyon : la Katakekaumene 

Les Anciens localisaient sur cette terre ingrate le mythe de Typhon, ce fils de la Terre qui 
vomissait des flammes. D'après Pionios, martyrisé à Izmir vers le milieu du III s., la Terre 
brûlée de Lydie était citée en exemple aux incroyants pour leur faire redouter le Jugement de 
Dieu par le feu. 

Strabon (v. 58 av. J.C. - entre 21 et 25 apr. J.C.) géographe grec, désigne ainsi 
(littéralement « la Terre brûlée ») la contrée de Mysie ou de Méonie qui, dans l'Antiquité, était 
réputée pour ses vins. William Hamilton (tome L, p. 136-144 de l'édition anglaise) compare la 
région à la chaîne des Puys, en Auvergne, que son compatriote George Poulett-Scrope venait 
(1827) de décrire dans son ouvrage “ Memoir on the geology of Central France ”. 

15



Mémoire de l'Association Volcanologique Européenne n°2 

  

  

   
ISTANOUL 

  

   

  

     ANKARA 

    

   
    

EAZINCAN De 3 

un 

KULA AFTON NEMRUT DAG _Æfln ( F 

+ Î 

TT KAYSERI HASSAN DAG TATVAN 2 
a dite. . 

   

ERCIVES MALAT YA 
. 

ec 

| 

0 PANALE A * 
n Li 

° 
roNre Ÿ PILLOW-LAVAS 

A s 

a D 
KARAPINAR 

D 

eo À 
| L L 

ÿ CNT TT IRAK 
D 

{ 
C7 Mer Mediterranee et SYRIE 

——+——— 

a 100 200 km     

Figure 2a - Itinéraire volcanologique en Turquie (suggestion), 
suivant le plan du présent livret-guide. 

  

{EP Volon Konieri (Votre Cénes) 

+". Au Yérien {Flos Dwechons } 
    

Dr 2 Veresme Merkezkri (Towns oud Villages)   
—
 +
 
X
 

  

  

  

  

Figures 2b - (ci-dessus) et 2c - (et ci-contre) cartes des 
coulées quaternaires de Kula, d'après T. Ercan et O. Üztunali 
(1982). Légende : flèches = directions de coulées ; figures 
circulaires = cônes d'émission ; polygones hachurés oblique = 
villages ; au NW est figuré le contour du lac de Demirkôprü. 

16 

 



17 

D 
&.
. 

G;
 

DE
MI

RK
OP

AU
 

SA
RA
) 

GO
LD
 

ll
 
m
l
 
À
 

    
Do

mb
ay

li
 

Ÿ 

p
r
 

K
o
r
a
 

de
n:
z 

D
e
r
b
e
 

f 
f
s
t
a
b
"
 

Gi
no
 

_
Z
-
 

\ 
e 

1 
A 

eA
nh
or
g 

7
 

, 
m
i
t
 

a
 

\ 

ia
mi

r 
in
ce
lo
me
 

oi
an
i 

* vo
n 

li
nv
es
ti
go
ts
s 

ar
ca
) 

: 

 
 

   
   

  

  
  

 
 

ca
 

SÉ
LE
ND
I 2]
 

m
m
e
 
r
e
—
e
 

, 

e 
Yu

ko
n:

 
.
 

Ca
yk
is
la
 

- 
:
 

    
 
 
 
 

 
 

A
C
I
K
L
A
M
A
L
A
R
 

 (
Ex
pl
an
at
io
ns
) 

Di
vi

ti
ep
e 

Ve
lk
on
it
io
ri
 

(D
iv
ii
tt
ép
e 

v
o
l
c
a
n
s
 } 

  

Ku
va
ts
rn
sr
 

Ku
lo
 

vo
lh
on
it
ie
ri
 

U
E
 

Mi
ty
on
 

y 
1
2
.
0
0
0
)
 

N
A
 

El
en
ci
te
pe
 

vo
it
en
it
ia
ri
 

(Q
uv
S 

Le
v,
 

Qh
we
: 

Tü
t 

} 
D
E
]
 

£i
sr
çi
te
pe
 

vo
ic
on
ic
s 

{o
uv
Lo
va
 , 

Qu
vs
Ta
tt
 à 

 
 
 

A
L
P
 

CA
 

 
 

T
T
 

3 
Vo
lh
an
it
ie
ri
 

{Q
ue

 
L 

. 
(Q
ua
te
rn
er
r 

og
ed
 

Nu
le
 
Ve

ic
en

ic
s 

=
 

E
X
T
 

B
u
r
g
e
z
 

Vo
lh

an
it

ie
c:

 
L
A
T
E
 

Q
h
u
s
T
u
r
 

LE
 
M
e
n
 

v 
2
 

— 
RD
 

Bu
rg

os
 

vo
lc
an
cé
 

(O
ur
, 

Lo
ve
, 

Qu
i 

Te
tt
) 

x 
io
n 

Ys
er
s 

-1
 
2.

00
0 

ve
n)

 
 
 K
u
l
a
 

vo
lk
an
it
le
ri
. 

Ku
la
 

vo
lc

an
ic

s,
 

 
 

F
i
g
u
r
e
 

2c
 

- 
L
é
g
e
n
d
e
 

Q
k
v
2
 

= 
l
a
v
e
s
 

et
 

t
u
f
s
 

de
 

E
l
e
k
ç
Ç
ç
i
t
e
p
e
 

; 
Q
k
v
l
 

= 
l
a
v
e
s
 

Q
k
v
3
 

= 
l
a
v
e
s
 

de
 

D
i
v
l
i
t
t
e
p
e
 

; 

de
 

B
u
r
g
a
z
 

; 
r
o
n
d
s
 

n
o
i
r
s
 

= 
c
r
a
t
è
r
e
s
 

p
r
i
n
c
i
p
a
u
x
 

; 
p
o
l
y
g
o
n
e
s
 

= 
v
i
l
l
a
g
e
s
 

; 
la
 

f
l
è
c
h
e
 

K 
i
n
d
i
q
u
e
 

le
 

N
o
r
d
 

_ 
K
u
z
e
y
 

en
 

T
u
r
c
 

; 
A
/
Y
 

= 
c
o
m
p
a
r
t
i
m
e
n
t
s
 

r
e
s
p
e
c
t
i
v
e
m
e
n
t
 

a
b
a
i
s
s
é
 

et
 

s
o
u
l
e
v
é
 

de
 

p
a
r
t
 

et
 

d
'
a
u
t
r
e
 

d
'
u
n
e
 

f
a
i
l
l
e
 

(
d
'
a
p
r
è
s
 

T.
 

E
r
c
a
n
 

et
 

oO
. 

Ü
z
t
u
n
a
l
i
,
 

1
9
8
2
)
.
 

Guide des volcans actifs de Turquie



Mémoire de l'Association Volcanologique Européenne n°2 

Il s'agit de la région comprise aujourd'hui entre les villes de Salihli et Usak aux abords de la 
sous-préfecture de Kula. Le « Lacroix américain », l'illustre Henry Stephens Washington, en a 
fait en 1893 le sujet de sa thèse de doctorat de Philosophie (148, 149). 

  

La kulaïte, une roche peu connue 

A l'origine (1894), Washington nomme ainsi une variété de basanite caractérisée 
par une teneur en hornblende supérieure à celle en augite. Par la suite (1933), 
Lacroix désigne par là une téphrite analcimique. Plus récemment, le terme a été 
employé pour des trachybasaltes à néphéline.   
  

  

À l'époque moderne, Tuncay Ercan du MTA (le Maden Tetkik ve Arama Enstitüsü, qui est le 

Service géologique national turc), et ses collègues, en ont donné une description pertinente 

(38, 40, 45, 49). Outre les déferlantes basales (base surge) bien visibles un peu avant Kula 
dans le talus de la route nationale, on remarquera, au nord de la route, la fraîcheur des cônes 

de scories (cf photos 1 & 2) et la spectaculaire coulée sur laquelle la ville de Kula semble 
hésiter à s'étaler. Les laves sont (80) d'affinités alcalines et sous-saturées. Si l'activité remonte 
au Miocène pour les basaltes de plateau qui se développent entre Kula et Usak, les termes les 
plus récents sont franchement quaternaires et, peut-être, vieux de moins de 10 000 ans (45). 

1 

À 
? Dans un article récent, Ibrahim Tekkaya et Çetin Ertürkl, du MTA, attirent en effet 

l'attention sur les empreintes de pied d'homme primitif qui ont été trouvées à Kôprübasi, sur la 
berge ouest du lac de barrage de Demirkôprü (cf. fig. 2C). Ces empreintes sont actuellement 
déposées au musée d'Histoire naturelle de la Direction du MTA à Ankara, et une y est exposée 
au centre de la grande salle de conférence appelée "Sadrettin Alpan". Il y en a également qui 
sont présentées dans un musée en plein air sur le site proprement dit. Les empreintes affectent 
une cinérite gris blanc. Les traces de trois personnes différentes sont reconnaissables, un enfant 
et deux adultes. La plus grande mesure 27 cm, ce qui correspondrait aujourd'hui à une pointure 
de 40-41. Une épaisse couche de scories les recouvrait. 

Seuls quatre autre sites dans le monde (en France, Italie, Hongrie et Ethiopie) ont 
fourni des empreintes de pas d'homme primitif. Celles de Kula sont d'autant plus émouvantes 
qu'elles proviennent sans doute d'hommes en fuite, peut-être les survivants d'une famille, 

essayant d'échapper à une éruption 1l y a 10 à 12 000 ans (âge en cours de vérification). Des 
empreintes similaires, mais beaucoup plus récentes, ont été décrites à Hawaïi. 

Les ignimbrites potassiques d'Afyon 

Réputée pour ses délicieuses pâtisseries, les « sultan loukoums », Afyon est également 
attrayante pour ses colonnades de rhyolite, qui dominent la route nationale. Il s'agit d'une série 
d'ignimbrites d'âge miocène à pliocène (il s'étale de -14,7 à -8,6 millions d'années) que l'on ne 

peut, donc, ranger dans les manifestations du volcanisme vraiment « récent » de Turquie, mais 

qui mérite un arrêt éventuellement gastronomique. 
Jôrg Keller (85) a souligné l'affinité de ces roches avec celles de la province 

comagmatique romaine (définie par Washington en 1906), dans la mesure où elles 
représentent les manifestations d'un volcanisme hautement potassique et souvent riche en 
  

1 (1993).- (en ture, rés. angl.) The anatomic structure and importance of the fossil human footprints at the 

Cakallar locality (Salihli-Manisa). Türkiye Jeoloji Kurultayi, Bildiri Ozleri, p. 47. 
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leucite, dans un contexte de collision de plaques. Les convergences avec le volcanisme des îles 
éoliennes et, de façon mineure, avec les laves de Kos, Patmos et Bodrum (47, 126) dans l'arc 
hellénique, sont frappantes. Alfred Lacroix, dans quelques notes traitant des laves à leucite de 
la Trébizonde (nom ancien de l'empire byzantin de Trabzon) avait attiré en son temps 
l'attention sur cette province turque particulière. Dans le détail, on distingue (83, 87) quelques 
structures bien conservées en dômes de latites et trachytes, autour d'Afÿon et au sud de la ville 
sur la route de Konya. Les phénocristaux de sanidine y atteignent 5 cm de diamètre. Associée 
aux extrusions en dôme, on rencontre aussi une immense masse de brèches, qui sont tantôt des 
nuées ardentes, tantôt des brèches de friction à la périphérie des dômes. A la manière des 
dômes coulées décrits par Leyden à Aegine et Méthana en Grèce, ces dômes sont prismés 
grossièrement. 

Au nord-est d'Afyon, sur la route d'Ankara, des tufs ponceux rhyolitiques et des 
rhyolites compactes flammées formant un vaste plateau ignimbritique, entaillé par un col entre 
les petites villes d'Iscehisar et Bayat. Grossièrement prismées, ces formations tabulaires 
fortement entamées par l'érosion (le col est enneigé en hiver) présentent un début de 
ravinement en cheminées de fées, avec quelques grottes ou taffoni où un habitat humain s'est 
jadis installé, comme en Cappadoce. La caldeira à l'origine des ignimbrites n'a pas encore été 
localisée. 

Dans ce secteur existe un important potentiel minier, en cours de prospection. D'une 
part, des intercalations de laves riches en phénocristaux de leucite atteignant 10 cm de diamètre 
ont donné lieu à un projet d'enrichissement des terres cultivables par engrais potassique; les 
recherches ne sont pas encore terminées aujourd'hui, elles en sont au stade des études de 
faisabilité. D'autre part, le contexte est hautement favorable à la présence de minéralisations 
épithermales (or, argent), uranium ou antimoine, et toute la région est couverte de permis de 
recherche (115). 

Dômes à ignimbrites néogènes de Konya 

Durant une période qui s'étale de - 11,95 à - 3,35 millions d'années, une série de dômes, nuées 
ardentes péléennes et ignimbrites s'est mise en place au sud-ouest de Konya, entre Hatunsaray, 
Seydisehir et la route de Beysehir (86). 

Cette région, située, en fait, en marge de notre itinéraire, ne justifie pas le détour du 
volcanologue pressé, d'autant que ces manifestations volcaniques sont antérieures au 
Quaternaire. Ceux qui, par hasard, rejoindraient l'itinéraire en venant de Pamukkale par 
exemple, via Beysehir, pourront contempler, de la route, les dômes péléens de Sillé, sur la 
gauche peu avant la descente sur Konya. Ils sont constitués dè rhyodacite à biotite et 
hornblende. 

Les ponces de Gülçük à Isparta 

Au pied des contreforts nord du Taurus, les dépôts volcaniques d'Isparta marquent un jalon 
supplémentaire du magmatisme associé à la collision des plaques afro-arabe et eurasienne. 
Comme à Konya, ces vestiges datent d'un stade relativement ancien de la collision, puisqu'ils 
ont été datés à 4,5 millions d'années, c'est-à-dire du Pliocène. On ne peut donc pas les traiter 
dans un mémoire consacré aux volcans de l'Ere quaternaire : bien que plus jeunes que les 
ignimbrites de Cappadoce, ils ne justifient guère le détour du visiteur, même si celui-ci dispose 
de son temps. 

Plusieurs études détaillées viennent d'être publiées sur ces dépôts (27, 60, 83, 92, 114). 
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De Konya en Cappadoce : les merveilleux maars de Karapinar 

Le touriste pressé, en fin de journée, de rallier un hôtel indiqué dans son guide, filera directement de Konya à Aksaray, la porte de Cappadoce, par l'ancienne piste des Caravansérails, aujourd'hui rapide et asphaltée. Néanmoins, la boucle plus longue, en direction de Nigde via Karapinar est recommandée, quitte à dormir à Konya. Les maars de Karapinar signalés par W. Hamilton (1842, II, p. 214-216) et J. Westerweld (150), ont été minutieusement décrits par J. Keller (84). Avec la caldeira du Nemrut Dag, c'est un moment inoubliable dans une visite de la Turquie, recommandable juste après Istambul, la Cappadoce, Pammukale, Ephèse, Bursa et le Nemrut Dag-mausolée. 

Un accès très facile 

Il y quatre maars et plusieurs cônes stromboliens mais les sites à ne pas manquer sont au nombre de deux : après avoir quitté le village de Karapinar, sur la route en direction d'Adana, on rencontre d'abord, à droite, au bout d'environ cinq kilomètres, l'embranchement de la piste du Mekepôlü (lac, en turc, se dit "gôl") ; on aperçoit de très loin le sommet roux, surnaturel, du cône strombolien (photo 3) qui émerge de la cavité du maar (remplie par un lac salé). 
Cinq kilomètres plus loin, juste au niveau de la station d'essence située au col, c'est au tour du maar d'Acigôl d'apparaître, à gauche de la route (photo 4). On peut faire facilement le tour de chacun de ces maars grâce à des pistes relativement accessibles à un véhicule normal, le meilleur éclairage est l'après-midi. On se reportera à la carte géologique de la figure 3. 

Le dynamisme particulier 

L'évolution de ces maars (84) est extrêmement bien exposée sur le terrain. Le mécanisme éruptif a été le suivant (cf. coupes fig. 4) : 

* La plaine de Konya qui est située actuellement à 1 000 m d'altitude correspond au fond d'un ancien lac dont on remarque les berges fossiles à la cote 1 015 m. Ce lac s'était installé au Pleistocène, sur de vieilles coulées de dacite à biotite et hornblende d'âge néogène. 

* Lorsque le magma, sous la forme cette fois, de basalte à olivine, remonte à ia surface il y a quelque 10 000, ou même seulement 2500 ans2, il fait irruption au fond du lac, et, sous l'effet de trempe, il se fragmente alors en hyaloclastites : ce sont des tufs de la granulométrie des lapilli, jaunâtres, constitués de sidéromélane partiellement palagonitisé. 
Lancés hors de l'eau à la façon des jets cypressoïdes de Surtsey ou de Capelinhos, ils 

rétombent à Acigôl en tuff-ring, de 1,5 km environ de diamètre, autour du point d'émission sous-lacustre, au-dessus des sédiments limniques et des cailloutis fluviatiles qui forment le remplissage du lac de Konya. 
Aujourd'hui, ce dépôt, qui forme falaise, est bien visible tout autour d'Acigël, à mi- 

pente (photos 4 & 5). À Mekegôlu (photo 3), il n'y eut pas de tuff-ring proprement-dit, mais les hyaloclastites se sont interstratifiées avec des coulées de boues sous-aquatiques. 

* Le stade de dépôt suivant intervient au moment où la tranche d'eau du lac a pratiquement disparu par suite de l'accumulation des retombées volcaniques sur le point de sortie. A ce moment, les explosions ne se produisent plus au fond du lac, mais à fleur d'eau et même au sec. 
  

21 y a certes une énorme différence entre ces deux nombres, mais le profane ne doit pas oublier que, pour un géologue, c'est une bagatelle ! En tout état de cause, il est certain que les dernières de ces éruptions sont extrêmement récentes. 
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Il se produit alors une colonne verticale de fragments qui s'élève au-dessus du point d'émission, 

puis retombe, tandis qu'au raz du sol, un nuage circulaire, centrifuge, de poussières se détend 
brusquement, à la manière de ce que l'on voit dans les explosions nucléaires. Ce phénomène, 
classiquement reconnu depuis les années 60, se matérialise par l'accumulation de couches à 

stratification recroisée, dénommées "dépôts de déferlantes basales" (en anglais base surge), 
comme à Kula. On les voit bien en descendant au fond du cratère du Acigôl, au départ de la 
piste (photo 6). 

Ces dépôts de couleur gris cendré sont caractérisés par les fines stratifications ondulées, 
les structures en vagues, en dunes, les fauchages des structures préexistantes par le dépôt d'une 
nouvelle couche de cendres, les bombes du panache vertical qui, pendant ce temps-là, 
retombent et creusent un cratère d'impact dans les fines stratifications encore mal indurées. Les 
matériaux qui se déposent sont de la taille des lapillis, à l'exception des bombes, qui, à Acigôl, 
sont soit des fragments de vieille dacite, soit des éclats de hyaloclastite arrachés au tuff-ring 
sous-jacent, soit des boules de lave fraîche en forme de chou-fleur, noire. Tout indique que le 
moteur principal des explosions est la détente de la vapeur d'eau, au niveau de la nappe 
phréatique du lac surchauffée par l'irruption du magma neuf 

* Dernier stade : au Mekegôlü, la dernière trace d'eau ayant été éliminée, le magma sort 
librement du fond du maar et, explosion après explosion, édifie un cône de scories et de 
bombes de lave fraîche (photo 3). Tout autour de l'anneau cratérique, une grêle de lapillis 
s'abat sur la région, saupoudrant les cendres grises du stade précédent jusqu'à constituer, par 
dessus, une chape uniformément plate, de 2 à 4 m d'épaisseur, formée de lapillis noir brunâtre 
(qui sont aujourd'hui exploités artisanalement en carrière). Le dégazage s'acheva par l'émission 
de fumerolles qui donnèrent peu à peu au cône moribond sa coloration rousse. En fait, J. Keller 
pense d'ailleurs que le niveau du lac de Konya était pendant tout ce temps toujours au-dessus 
de celui du fond du maar, mais que l'eau avait été expulsée de ce dernier par les explosions, ce 
qui revient au même résultat. 

L'âge de cette dernière éruption se révêle très récent, d'après les découvertes archéologiques 
(James Mellaart, comm. pers. inédite, 19923). En effet, un site de l'âge du Bronze ancien a été 
découvert en 1958 sous les sables noirs grossiers situés près des hérissements rocheux qui se 
dressent juste à l'est du village de Karapinar, du côté nord de la route menant aux lacs de 
cratère (un kilomètre à l'est-nord-est de Kumalvrisi Tepe). Ces sables noirs (à moins qu'ils 
résultent simplement d'un remaniement éolien tardif) pourraient être l'équivalent distal des 
lapillis de la dernière phase de Mekegôlü. Dans ce cas, ils seraient donc plus récents encore 
(104) que le site archéologique qui, lui, se situe vers 2 300 avant J.C., et montre des traces 
d'incendie. Cette découverte encourage en tout cas à effectuer des fouilles dans le secteur des 
carrières de lapillis noirs de Mekegôlü. 

Ÿ 

  

3 publié depuis dans MELLAART J. (1993).- Contribution des découvertes archéologiques à la datation du 
volcanisme quaternaire en Turquie: descriptions (picturales) d'‘éruptions récentes du Hasan Dagi par les 
hommes du Néolithique à Çatal Hüyük. Bull. LAVE, n° 42, mars 1993, p. 17-30. 
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Les appareils quaternaires de la Cappadoce 

La Cappadoce doit sa beauté au jeu de l'érosion dans des ignimbrites qui se sont 
empilées, en alternance avec des niveaux de cendres et des couches sédimentaires de diverses 
couleurs, dans un vaste bassin au Tertiaire. Ce volcanisme couvre plus de 15 000 km2. 

Toutefois, il co-existe en Cappadoce un volcanisme d'âge quaternaire qui, à 
l'exception des deux strato-volcans Erciyes et Hasan Dag, est relativement méconnu. Il 
renferme de nombreux appareils monogéniques, fort dispersés, et des nappes de ponces. Ses 
produits couvrent 7 000 km2, entre les villes de Karapinar, Aksaray, Kirsehir, Kayseri et Nigde 
(fig. Sa). 

La Cappadoce constitue un point, ou plutôt une zone de « passage obligé » dans notre 
itinéraire. Il est recommandé de s'y attarder plusieurs jours car, malgré la nuisance des flots de 
touristes, cela reste une des merveilles du monde. 

Les études volcanologiques en cours 

Après les études de quelques géologues "pionniers" chargés 
par le Service géologique national turc (Maden Tetkik ve Arama 
Enstitüsü = MTA.) de la reconnaissance de quelques grands ensembles 
géologiques du territoire, la cartographie géologique systématique du pays a été organisée par 
le MTA. Lancé dans le cadre de cette entreprise, le travail de Giorgio Pasquare (122, 
124, 76) a été la première étude volcanologique globale de cette région volcanique très 
attractive. Depuis, le M.T.A. s'est intéressé au potentiel géothermique (22, 37) et des sondages 
ont été effectués au nord-est du volcan Hasan Dagi, tandis que Bahattin Ayranci réalisait 
(1969) une thèse de doctorat à Würzburg sur le volcan Erciyes Dagi (16-18). 

A la suite de Jôrg Keller, les universités de Freiburg, Hannover et Hamburg ont lancé 
dans les années 70 une série d'études de pétrographie, magmatologie et volcanologie en 
collaboration avec le MTA (thèse de E. Schischwani par exemple) ; à l'heure actuelle certains 
travaux se poursuivent par J. Keller et en particulier par Rolf Schumacher, qui après sa thèse 
commence une étude sur la magmatologie et les éléments en trace des ignimbrites tertiaires de 
la Cappadoce. Des résultats préliminaires sont en cours de publication par J. Keller, R. 
Schumacher et H. Bayhan (131, 132). 

Plus récemment, l'Université Hacettepe d'Ankara a lancé, de son côté, une série de 
thèses sous la houlette du Prof. Niyazi Gündogdu (13, 69, 107) : Abidin Temel effectue l'étude 
sédimentologique des bassins sédimentaires d'Urgup et de leurs intercalations volcaniques. 
Plusieurs étudiants, de leur côté, étudient les aspects volcanologiques, en liaison avec 
l'Université de Clermont-Ferrand. 

Cette collaboration est supervisée côté français par Philippe Vidal et Alain Gourgaud, 
avec la collaboration de Guy Camus et, à Orléans, de Jean-Louis Bourdier. Elle concerne les 
travaux sur le terrain réalisés par Jean-Luc Lepennec (mécanismes ignimbritiques), Erkan 
Aydar (dynamisme éruptif de l'Hasan Dag) et Kayhan Olanca (géochimie isotopique, 
géochronologie et magmatologie des appareils monogéniques récents depuis Karapinar 
jusqu'aux abords de l'Erciyes). En prélude éventuellement à d’autres thèses, deux diplômes de 
maîtrise ont été réalisés à Clermont-Ferrand, par un étudiant turc qui sera spécialisé sur la 
géochimie isotopique strontium/néodyme et K/Ar des ignimbrites de Cappadoce (ce sera À. 
Karadagli) tandis que son compatriote (B. Kürkçüoglu) étudiera les maars acides de la 
Cappadoce (aspects volcanologiques et magmatologiques). La collaboration franco-turque 
concerne également des chercheurs de Paris et Montpellier. 
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Figure 5 à - Carte simplifiée de la géologie de la Cappadoce [modifiée par (27) d'après 

Innocenti et al., 1975 et Pasquare et al. 1988]. 
Légende : 1 = alluvions récents ; 2 = volcanisme monogénique quaternaire (coulées, cônes de 

scories, maars, dômes) ; 3 = strato-volcans quaternaires (Hasan Dagi au sud-ouest, et Erciyes 
Dagi à l'est) ; 4 = volcanisme ignimbritique et sédiments intercalés ; 5 = complexes 
volcaniques mio-pliocènes ; 6 = substratum anté-Néogène (Massif de Kirsehir au Nord, et 
chaîne du Taurus au Sud) ; À = Acigôl ; AK = Aksaray ; DE = Derinkuyu ; KA = Kayseri ; 
NE = Nevsehir ; ÜR = Ürgüp ; YE = Yesilhisar. 
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Figure 5 b Stratigraphie des ignimbrites tertiaires de Cappadoce (d'après J.L. Le Pennec, A. 
Temel et coll., 1990). Comparaison du log stratigraphique de Pasquare et al. (1988) [à droite] 
à celui proposé en 1990 par l'équipe franco-turque [à gauche] des universités de Clermont- 
Ferrand et d'Ankara-Hacettepe. 
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Mémoire de l'Association Volcanologique Européenne n°2 

Catherine Kucucuoglu prépare sur la région de Karapinar une étude des 
paléoenvironnements au Pléistocène supérieur et à l'Holocène, en relation avec les éruptions. 

Ce travail est effectué au Laboratoire de Géographie physique de Meudon (URA 141 du 
CNRS) en collaboration avec l'Université de Clermont. 

Une collaboration avec des chercheurs japonais s'est par ailleurs instaurée (41, 46, 48, 
50, 52, 105). Des travaux importants ont également été poursuivis par le MT.A. pour 
continuer l'évaluation des ressources géothermiques (37, 71, 142, 153). 

Le congrès, qui s'est tenu en septembre 1994 à Ankara, de l'International Association 
of Volcanology and Chemistry of the Earth's Interior (AVCEÏ) est l'évènement majeur qui 
consacre l'intérêt des spécialistes du monde entier pour les volcans actifs de Turquie. 

Les appareils entre Karapinar et le Hasan Dag 

De nombreux cônes stromboliens avec coulées, et des maars, parsèment la région située 
dans le prolongement nord-est du Karacadag, autour d'Obruk (fig. Sc). Le maar d'Obruk, que 
l'on aperçoit sur la droite, depuis la route asphaltée d'Aksaray à Mersin, a un diamètre de 1,5 
km. Ce sont des manifestations de type essentiellement basaltique (69, 11, 107). 

Le volcanologue qui, venant de Karapinar, traverse cette région aux formes 
volcaniques si jeunes, le champ visuel de plus en plus envahi par la perspective élancée du 
Hasan Dagi, ne manquera pas de se poser la question : " quand donc le volcanisme a-t-il cessé 
autour de la plaine de Konya ? Etait-ce assez tard pour que l'Homme du Néolithique ait pu le 
voir ? " Les archéologues comme James Mellaart (comm. pers. 1992-93 inédites, et 104) ont 
été fascinés par ce problème. 

Necdet Egeran, ancien directeur du MTA, considérait dès les années 50, que les volcans de 
l'Anatolie centrale ont été actifs jusqu'a la période hittite, voulant dire par là, 
vraisemblablement, vers 2000 av. J.C. ou même plus tard. 

En effet, comme James Mellaart le rappelle (104), il y a de discrètes mentions d'événements de 
ce type dans certains textes historiques : 

Un désastre d'origine inconnue lorsque Sargon d'Akkad résidait dans la ville de 
Burushattum (Parsahanda dans le texte hittite = vraisemblablement Acem Hôyük à l'Ouest 

d'Aksaray), événement ainsi daté vers 2360 av. J.C.), mais pas assez spécifique peut-être. 
Un autre texte hittite (inédit) relate la destruction du pays de Luwiya (la capitale était 

encore Burushattun/Parsahanda) par les Dieux, à cause de ses pêchés - "en faisant éclater la 
Montagne du Ciel", catastrophe après laquelle des poussières et des cendres recouvrirent le 
pays et le rendirent impropre à l'agriculture pendant 20 ans (une génération). Ce phénomène 

pourrait être daté vers 2545 av. J.C. 
Le roi Huwatnalis de Parsahanda rapporte dans des tablettes déchiffrées par B. Alkim 

en 1976, "Dans la 10ème année de mon règne (vers 1790 av. J.C.) la Montagne du Ciel se mit 
à gronder, et devint tiède, et les sources de la rivière Hulaya se mirent à bouillir, et les forêts 
commencèrent à brûler et les neiges fondirent en hiver ! Et les gens de la cité de Parsahanda 
eurent terriblement peur (...) et des eaux chaudes se mirent à inonder leurs champs. Puis une 
autre inondation survint, et au (même) moment le lac de Tupasiya s'assécha. Les inondations 
touchèrent la cité, etc. et emportèrent quelques maisons détruites. Le roi apaisa le Dieu 
Tarhundas, et plus rien ne se produisit par la suite. Et la tombe de mes ancêtres sur la 
montagne ne fut pas (dérangée)." 

Il s'agit là de la dernière référence faite à l'activité de la Montagne du Ciel au-dessus de 
Parsahanda. Pour James Mellaart (104), il s'agit du Hasan Dagi, et le lac de Tupasiya serait, 
non pas le Tüz Gôlü actuel (Lac Salé) mais le Hamidiye Gôlü au sud d'Aksaray, qui est 
maintenant drainé. 
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Mémoire de l'Association Volcanologique Européenne n°2 

Il y à un grand nombre de sites (env. 100) dans la plaine de Konya, qui ont été, soit 
détruits par le feu, soit simplement abandonnés aux environs de cette date, c'est-à-dire à la fin 
de l'Âge du Bronze Ancien 2, comme James Mellaart (comm. pers., 1992 et 104) l'a découvert 
durant ses recherches dans cette plaine. Il ne subsiste en effet plus que cinq sites d'occupation 
durant la période du Bronze récent 3 qui suit. La plupart des habitats de la taille d'une ville 
montrent des traces d'incendie. Les autres habitats de taille plus petite ont été entièrement 
désertés. Une centaine de sites ne furent apparemment pas reconstruits. L'autre explication 
possible, celle d'une guerre et d'une conquête, telle que I. Mellaart l'avait proposée en 1958 
(dans l'American Journal of Archaeology), ne semble pas avoir trouvé la faveur de ses 
collègues archéologues. Elle est maintenant périmée, et son éminent auteur est le premier prêt 
à l'abandonner au profit d'une explication plus dramatique (104). Ce phénomène date de la fin 
de l'Âge du Bronze Ancien 2, c'est-à-dire vers 2570-2500 av. J.C. d'après la datation au 
Carbone 14. 

On a vu plus haut que le géologue italien Giorgio Pasquare, qui travaillait en collaboration 
avec le MTA, a considéré les manifestation volcaniques d'Acigôl comme les plus récentes. Il 
affirme (123) avoir trouvé des téphras recouvrant (une partie d') un site archéologique 
contenant de la poterie du Cappadocien (cette industrie remonte d'environ 2300 à 1850 av. 
I.C.). 

Deux publications récentes des archéologues travaillant dans la région mésopotamienne 
viennent corroborer{ les conclusions de James Mellaart. 

Que peuvent offrir les volcanologues, qui puisse solutionner ces problèmes - ou, au moins, 
contribuer à éclaircir la question ? Les recherches de volcanologie entreprises récemment sur le 
Hasan Dagi jettent quelques lumières sur ce passionnant problème. Néanmoins, la contribution 
essentielle vient, on le verra plus loin, de l'archéologie encore une fois. 

Le volcan Hasan Dag 

Le Hasan Dagi (prononcer Hassan Da'h) constitue un but d'excursion classique, qui 
demande avant tout de l'endurance. Il culmine à 3 253 m et couvre une surface de 760 km 
environ, se dressant sur un plateau sédimentaire d'altitude comprise entre 1 000 et 1 200 m 
(g. 6 et 7, & photos 7, 8 et 11). 

Les connaissances sur la géologie de ce strato-volcan sont en cours de révision 
complète [thèse de Erkan Aydar (69, 11). Parmi les conclusions préliminaires, il faut souligner 
l'existence de trois caldeiras emboîtées (14), avec ignimbrites associées, et l’indication d’une 
activité fumerolienne persistante au sommet. Trois stades d'édification sont dénombrés par E. 
Aydar et A. Gourgaud (12), exposant une série calco-alcaline complète, des basaltes aux 
rhyolites. 

Le Paleo Hasan Dagi résulte de l'effusion d'andésites basaltiques, suivie d'écoulements 
ignimbritiques de nature dacitique (ignimbrite de Dikmen-Taspinar). Ces ignimbrites 
constituent deux nappes de plusieurs dizaines de mètres d'épaisseur, plus ou moins prismées, 
séparées par un niveau de cendres de 40 cm. L'unité inférieure a une grande extension vers le 
nord-nord-est du volcan. La taille des ponces peut atteindre 80 cm vers le sommet de 

  

4 Cf. GIBBONS A. (1993).- How the Akkadian empire was hung out to dry. Science, vol. 261, p. 985, ainsi 
que WEISS H., COURTY M.A., WETTERSTROM W., GUICHARD F., SENIOR L., MEADOW R., 
CURNOW A. (1993).- The genesis and collapse of Third Millenium north mesopotamian civilization. Science, 
vol. 261, p. 995-1004. 
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Pour visiter les carrières de ponces géantes de Taspinar, à partir de la route d'Aksaraÿ à Adana, on prendra à 
droite la vieille route asphaltée qui dessert le village de Taspinar (le français prononcera "tache-pinar" mais 
retiendra que ce nom signifie "la source des pierres"). Ce site sera pour les althérophiles amateurs l'occasion de 
photographies athlétiques ! On n'oubliera pas qu'il s'agit d'une concession minière, privée. On a la facilité de 
pouvoir y accèder en voiture par la ruelle en côte qui attaque la pente directement, vers la droite, en entrant 
dans le village. On fera attention aux enfants et aux chiens qui peuvent sortir des maisons à l'improviste, n'étant 
pas habitués à voir des voitures passer en cet endroit. Au-delà des dernières maisons, la piste débouche sur le 
plateau et on aperçoit les diverses fouilles minières sans difficulté, à moins de un kilomètre du village. 

Les ignimbrites de Cappadoce 

En tout point de Cappadoce on pourra toucher des ignimbrites, tabulaires, prismées, de toutes 
épaisseurs, et des tufs ponceux (photo 14). Il y en a à perte de vue. Les idées que l'on avait de 
leur genèse ont évolué de façon drastique depuis 1990 (69, 101, 102, 139). 

Leur âge 

Elles sont pour l'essentiel d'âge tertiaire, et ne peuvent donc être classées parmi les volcans 
“actifs” de Turquie. 

Néanmoins, les recherches scientifiques récentes ont établi qu'une partie, très faible, de 
ces ignimbrites est d'âge quaternaire : c'est le cas de l'unité, épanchée entre Acigôl et Nevsehir, 
que Giorgio Pasquare (122) avait distinguée par l'appellation "cendres de Kumtepe et tuf 
d'Alacasar" [Le Pennec et coll., 1991 (102). 

Leur mise en place 

Les mots "tufs", "cendres" ou "cinérites”, que l'on trouve dans les guides touristiques, et à 
défaut le mot "lave", ne rendent compte que très partiellement du mode de mise en place des 
roches de Cappadoce. Ces mots "banalisent" en effet le type d'éruption vraiment exceptionnel 
qui a modelé le relief de cette région durant une longue période au Tertiaire, s'étalant de 11 à 
2,5 millions d'années avant l'ère chrétienne. 

En effet, dans le language des géologues, les laves de Cappadoce sont des ignimbrites (de ignis = feu, 
imber = pluie) c'est-à-dire des nappes de lave brûlante gorgée de gaz qui se met en place en glissant à 
raz du sol, à la vitesse d'un gaz qui se détend et qui fossilise tout en quelques minutes. A côté de ce type 
d'éruption, les nuées ardentes meurtrières de la Montagne Pelée sont comme un feu de paille. 

Si les ignimbrites ont été fréquentes dans les époques géologiques reculées, il n'en est pas de même de 
nos jours, puisque la seule dont les géologues ont pu examiner les dépôts encore chauds est celle qui 
s'est produite en Alaska en 1912 (l'éruption du Katmaï dans la Vallée des 10 000 fumées). Autant dire 
que, pour les médias, ce type d'éruption est inconnu. Le vocabulaire des éruptions périodiques de l'Etna 
leur est plus familier, même s'il est impropre aux éruptions vraiment colossales de Cappadoce. 

En outre, une affirmation erronée s'est répandue dans les guides touristiques les plus 
sérieux, de façon aussi désastreuse que ne le font les ignimbrites elles-mêmes. Elle fait croire 
que ces grandes nappes d'ignimbrites de la Cappadoce ont été émises par les deux strato- 
volcans qui limitent le paysage à l'Ouest et à l'Est : le Hasan Dagi et l'Erciyes Dagi. C'est faux. 

Comme il s'avère que c'est bien souvent le cas pour les ignimbrites dont on a pu 
reconstituer la genèse, les ignimbrites de Cappadoce ont été émises par d'énormes éruptions, 
résultant soit de l'ouverture de grandes fissures linéaires, soit d'éruptions centrées. 
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Consécutivement à leur émission, la chambre magmatique vidée en quelques heures s'est 
effondrée sur elle-même, engendrant une "caldeira"”. A l'époque de ces éruptions de 
Cappadoce, ni le Hasan Dagi, ni l'Erciyes Dagi n'existaient encore. D’après les études en cours 
de J.-L Le Pennec et coll., les points d'émission des diverses nappes d’ignimbrites d'âge 
tertiaire, difficiles à localiser aujourd’hui, sont situés principalement entre Nevsehir et 
Derinkuyu (101, 102, 108). Leur stratigraphie et leur paléogéographie sont maintenant bien 
démêlées (fig. 5b). 

Les appareils quaternaires entre Nigde et Acigôl 

Dans la zone entre Nigde, Ciftlik, Acigôl, Nevsehir et Derinkuyu se rassemblent (fig. Sc) divers 
appareils monogéniques (11, 20, 69, 107) de types variés : cône strombolien avec coulées, 
dôme de rhyolite ou de verre, et maar. Toutes les combinaisons ou presque sont représentées : 

- Maar occupé par un dôme ou dôme-coulée rhyolitique (Takesiktepe, Korudag, 
Kalecitepe, Güneydag Tepe) : 

- dôme-coulée d'obsidienne (Güneydag Tepe, Komurcu, Nenezi Dag, Kalecitepe) ; 
- cônes stromboliens parfaits (à Kitréli près de Çiftlik) : 
- dôme au centre d'une petite dépression (caldeirique ?) perché tout au sommet du 

massif de Gôllü Dag, entre Gôlçük et Giftlik, dont l'assise est constituée d'une masse de 
rhyolites d'âge tertiaire. Les coulées d'obsidienne sont particulièrement abondantes (fig. 9a) 
dans le secteur Gôllü Dag-Kômürcü (20-22). 

Un âge de 15500 +/- 2500 ans a été avancé pour certains appareils (54). Il est confirmé 
par les datations qui viennent d'être obtenues par la méthode des traces de fission, qui sont de 
18 000 ans pour les obsidiennes les plus récentes. Les formes très fraîches, notamment pour 
les cônes stromboliens, corroborent en tout cas l'âge de 0,9 +/-0,2 MA avancé par les 
géologues turcs (20-22, 47). 

Les ressources de ces dômes en perlite pour l'industrie ont été évaluées par le MTA. La 
publication de Saldirim Ôzkuzey et 6. Faruk Ônemli (116) fournit une bonne synthèse des 
données. Par ailleurs, les faciès obsidienniques de ces dômes et coulées ont alimenté une 
industrie préhistorique de l'obsidienne, florissante (54, 88, 133), comme on peut le voir sur les 
figures 8 et 9. Enfin, la région de Nevsehir est recouverte par diverses nappes de ponces d'âge 
très récent, quaternaire (107, 111). La ponce est intensément exploitée en carrières. 

D A la condition de ne pas perturber les équipes qui travaillent à l'abattage et au triage, ni 
”  encombrer les pistes desservies par les camions, les exploitants. une fois consultés, vous 

donneront volontiers la permission de ramasser des échantillons et prendre des photos. La 
Turquie est un important exportateur de ponce (110 000 t en 1992 représentant une rentrée 
de devises de 11 millions $US) principalement vers l'Europe et les U.S.A. Derrière Soylu 
Endüstriyel Mineraller, le leader, les principaux producteurs sont Ür-Pa Ürgüp Pazarlama iç 
Dis Ticaret, Tampa, Baysallar, Ucay Madencilik, Dogru Madencilik, Yavuz Selim Opgretici, 
etc. 

   
Il y a deux secteurs principaux d'extraction de la ponce, correspondant, en fait, à 

deux aires de retombée distinctes : l'aire des diverses retombées issues de différents appareils 
du secteur de Nevséhir-Acigôl-Kaymakli (cf. fig. 10 et 11), et l'aire des retombées issues du 
volcan Hasan Dagi ou du Gôllü Dagi, à Nigde. Dans ces deux aires sont connues des caldeiras 
qui peuvent témoigner des points d'émission des diverses nappes de ponce. 
  

5 BIGAZZI G., YEGINGIL Z., ERCAN T., ODDONE M., ÜZDOGAN M. (1993).- Fission track dating 
obsidians in central and northern Anatolia. Bull. Volcanol. 55, p. 588-595. 
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Figure 9a (ci-dessus) - Carte de situation des complexes rhyolitiques à 

obsidienne de la région entre Acigôl et Ciftlik : le massif quaternaire du 

Gôllü Dag (d'après J. Keller et C. Seïfried, 1989). Les cônes stromboliens 
basaltiques surimposés à cet édifice acide ne sont pas représentés. 

Figure 9b (ci-contre) - Gisements d'obsidienne de Cappadoce, et situation de 

la caldeira du Koca Dag, d'après T. Ercan et coll., 1990 (24). Légende : en 
tiretés, les limites de la caldeira (comparer avec la figure 10) ; les villages 

sont schématisés par des losanges ; les gisements d'obsidienne par des 

cercles pleins noirs ; les routes sont indiquées en traits continus, et les 
sommets par des triangles.
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Visite des gisements de ponces 

Des éruptions de type "plinien" : rappel de quelques notions 

Les divers volcans quaternaires de Cappadoce couvrent de leurs produits une surface 
d'environ 7 000 km!. Ils sont encadrés par deux grands strato-volcans qui dominent le 
paysage, le Hasan Dagi (3 253 m) à l'ouest et l'Erciyes Dagi (3 916 m) à l'est, tandis 
qu'un troisième important appareil volcanique de forme surbaissée, le Kocatepe ou 
Kocadag, encore appelé "Montagne Noire" ou Kara Dag (1 689 m), domine sa partie 
nord. 

  

Les ponces proviennent des éruptions récentes de différents volcans, dont le type acide des 
laves favorise la formation de "bouchons" ou dômes. Lorsque ces dômes de lave pâteuse finissent 
par se solidifier, la pression des gaz magmatiques s'accroît sous le bouchon. Lorsque celui-ci finit 
par céder, le liquide lavique chargé de gaz à haute température s'éjecte à la façon de la mousse du 
champagne, sous forme de ponce. Selon le degré de fractionnement de cette lave, les fragments de 
ponce sont plus ou moins pulsés à la verticale de la cheminée dans le "panache" éruptif (cas des 
fragments les plus finement divisés) ou s'écoulent, trop lourds, sur les flancs du volcan (cas des 
fragments les plus grossiers). Les turbulences et l'énergie emmagasinée dans une colonne de gaz 
éruptifs sont cependant telles que même de gros fragments de ponce y sont propulsés verticalement, 
d'autant que leur richesse en gaz brûlants les rend très mobiles. Avec les fines du panache, ils 
peuvent être ainsi déportés par le vent sur plusieurs dizaines de kilomètres avant de retomber sur le 
sol par gravité : le dépôt qui s'accumule au sol par ce processus est appelé la retombée. 

Le flux de gaz ne dure que quelques heures : par exemple, l'éruption du Vésuve qui a enseveli 
Pompéi sous ses ponces n'a duré qu'un jour. La formation des gisements de ponces de Cappadoce a 
donc été rapide. 

Parfois, le mélange de gaz et de lave est si fin et intime qu'il s'expulse sous la forme d'un "aérosol" 
(gouttes de lave en suspension dans le gaz). On parle d'épanchement ignimbritique. Comme cette 
émulsion gazeuse est relativement lourde (surtout si elle est lestée de blocs) elle rampe, à toute 
vitesse certes, mais à raz du sol, et sa progression est donc plus lente que celle à laquelle la 
retombée se met en place. En outre, alors que le panache gorgé de ponces et de cendres, lui, a 
pour seul guide le vent, ce qui provoque le dépôt de la retombée dans une certaine direction, la 
coulée d'ignimbrite émise ensuite par le même cratère peut être orientée au départ dans une 
direction privilégiée par une zone de faiblesse dans le cône volcanique, qui peut provoquer son 
écoulement vers une zone autre. On voit sur les figures 10 que c'était le cas à Nevsehir : la 
retombée principale a été entraînée vers l'est alors que l'ignimbrite s'est écoulée vers le nord (100). 

Age du dernier dépôt éruptif 

Comme il a été dit plus haut, les géologues turcs ont pressenti dès les travaux de Pasquare (1967) 
que certaines des ponces de Nevsehir sont très récentes, puisqu'on a trouvé [(422) p. 141], enfouis 
par un dépôt de cendres volcaniques, les vestiges d'un habitat humain. Ce gisement, situé à 
Hanyeri, a livré de nombreux ossements de Homo sapiens, Antilope sp., Sus sp., Cervus sp., 
Camelus sp. et Equus sp., et des faïences d'âge présumé romain-cappadocien (2 300 à 1 850 av. 
J.C.). 

Origine et fréquence des éléments étrangers 

La couche des ponces de Nevséhir renferme une faible proportion d'éléments étrangers. Ce sont le 
plus souvent des fragments de lave solidifiée (rhyolite, andésite, obsidienne) : ils proviennent du 
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ramonage de la cheminée éruptive où ils ont été arrachés par le flux de ponce et de gaz, et aussi du 

bouchon de lave durcie qui coiffait cette cheminée, et qui a été brisé et fracassé par les premières 

explosions de l'éruption. 

En principe, la proportion de ceux-ci décroît au fur et à mesure qu'on s'éloigne du volcan : par 

exception, des bombes isolées peuvent avoir une trajectoire de plusieurs kilomètres de portée (on 

peut voir par exemble un beau bloc d'obsidienne à l'entrée de la petite galerie du Berger ouverte au 

front des carrières à l'est de Mercimek Tepe) ; néanmoins, les étrangers ne sont abondants qu'au 

voisinage des bouchons pré-éruptifs. Il est d'ailleurs à noter que la formation de ces bouchons, ou 

“dômes", est cyclique en Cappadoce ; après l'émission des ponces, la cheminée de chaque volcan 

s'est ainsi bouchée par un dôme : le dôme du Dikkartini Tepe sur l'Erciyes Dag à Develi, le dôme 

du Kocatepe à Bogazkôy, le dôme de l'Hasan Dagi et celui du Gôllü Dagi à Nigdé. Chaque couche 

de ponce témoigne du fracassement de "son" dôme par les explosions. 

Accumulation des ponces : irrégularité du "mur" 

Les ponces se sont déposées sur une surface irrégulière : à la carrière de Kumtepe par exemple, 

elles moulent un paléo-relief accusé, simulant un anticlinal ; les dénivelées du mur sont de 10 à 

20 m. De même, certains édifices volcaniques anciens éteints, qui se trouvaient là au moment de 

l'émission des ponces, ont fait office de "barrière naturelle" devant laquelle les ponces se sont 

accumulées : c'est le cas à Dévéli et à Kitreli. D'autres vieux volcans ont été entourés par le dépôt, 

comme on le voit dans les carrières qui entourent le Asikli Dag, ce gros dôme d'andésite qui 

domine à l'est la route de Nevséhir à Kaymakli (fig. 11). Naturellement, les paléo-bassins, les 

cuvettes préexistant dans les formes de relief antérieures à l'éruption ponceuse, ont servi de pièges 

naturels. 

Préservation des ponces - les divers "toits" 

Matériau mal consolidé par excellence, la ponce a "bougé" sur les pentes irrégulières où elle était 

tout d'abord retombée. Ces mouvements, ces écroulements, tassements, se traduisent, sur le terrain, 

par de petites failles (cas du col de Kitreli). Leur rejet est tantôt centimétrique, tantôt plurimétrique. 

En outre, les explosions qui ont pu succéder à l'émission des ponces ont parfois "soufflé" le 

sommet de la couche de ponces qui n'était pas encore induré (cas possible de Kumtepe, où le front 

des carrières permet d'observer de magnifiques déferlantes basales ou autres figures de turbulence). 

On a du mal à imaginer le régime d'ondes de choc chargées de cendres, de vents turbulents, les 

averses de pluie boueuses, la grêle de lapilli, de billes d'obsidienne, puis les coulées pyroclastiques 

qui arrivent ensuite, avec un décalage de quelques minutes ! Tout ceci dans un fracas épouvantable, 

plus l'odeur des gaz toxiques et les éclairs... L'Homme d'Hanyeri n'a pas dû rester pour voir ce 

spectacle de fin du monde. 

A peine était elle “retombée" du panache, la couche de ponce fraîche a été, en partie (zones de 

Kumtepe et de Güre), fossilisée par un dépôt pyroclastique particulier ; ce dépôt est tantôt dénommé 
"cendres de Kumtepe", tantôt "tuf d'Alacasar"(100, 102, 122). Les cendres de Kumtepe sont bien 

visibles au toit des carrières de ponce du même nom. Eiles y forment le niveau de ponces grossières 

proprement dit (4 à 6 m) surmonté d'une couche de 15 à 25 m de puissance, lardée de stratifications 
recroisées, résultant des explosions avec déferlantes ponceuses. Le tuf d'Alacasar est visible plus à 
l'est, au toit des exploitations de ponce de la vallée de Güre, au-dessus de laquelle il forme une 

couche de 5 à 15 m de puissance (fig. 10 et 11). Il est rose pâle, pulvérulent, avec des ponctuations 

rouge brun, et de petits lithiques. Il s'agit d'une ignimbrite. L'ignimbrite a dû “"napper" la couche 

fraîche de ponce, quelques minutes ou heures à peine après son dépôt. La ponce n'a pas eu le 

temps d'être érodée. 
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Figure 10 a - Carte détaillée de la région à l'est de Acigël (d'après Le 

Quelques maars avec leurs dômes sont représentés. On a également indiqué 

les structures d'effondrement locales, au nord du massif de l'Erdas et 

autour du Koca Dag (falaise de Bogazkôy, protrusions d'Hanyeri). La zone 

pointillée correspond à la région soulevée du Taskesik Tepe (cryptodôme). 
L'ouverture en amphithéâtre du flanc sud du Koca Dag correspond à un 

effondrement dont les produits se sont répandus vers le sud (zone en 
tiretés). 
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Figure 10 b - Carte de répartition des dépôts de la retombée ponceuse de 
Nevsehir-Acigôüi (puissances approximatives en tiretés) et de l'ignimbrite 

sus-jacente. Le centre éruptif (Koca Dag) est indiqué. 

En encadré, carte de la Turquie avec localisation de la zone d'Acigül- 
Nevsehir. 

(figure extraite de Le Pennec et coll., 1991). 
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Figure 11 - Les ponces quaternaires de Nevsehir. En haut, coupes détaillées 
des diverses retombées de ponces, montrant les variations verticales de 
faciès. Au centre, coupe schématique montrant les variations latérales de 
Kumtepe à Çardak, et notamment l'ennoyage du dôme acide de l'Asikli Dag. 
En bas, coupe détaillée de la carrière de ponce du versant NW de l'Asikli 
Dag montrant l'ignimbrite d'Alacasar au dessus de la ponce. 
Légende : db = niveau de déferlantes basales ponceuses ; © = cendres 
noires ; cn = cinérites beiges ; a = argillites beiges à grises finement 
litées ; p = ponces ; ig = ignimbrite d'Alacasar. 
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Plus à l'est, à Cardak Tepe, ce sont des cinérites brunes qui ont, plus tard, recouvert le gisement et 
ont assuré sa protection. Elles ont été érodées depuis, et la ponce n'est parfois séparée de l'air libre 

que par une couche de terre arable de 0,2 m (fig. 11). Des phénomènes de calcrétisation y sont 

parfois notés, qui accroissent sa résistance à l'érosion. Ainsi, la nappe de retombée ponceuse se 

trouve pratiquement en surface structurale : un réseau de petites routes asphaltées permet de 
parcourir tout ce secteur, où l'on roule quasiment directement sur la couche de ponces, que diverses 

carrières ont entamée, depuis Güvercinlik et Çardak jusqu'au sud du pénitencier de Nevsehir. 

Nombre de couches et qualités 

Le scénario bouchon-explosions-émission de ponces s'est au moins produit trois fois à Nevsehir. En 

effet, dans les carrières de Çardak Tepe, trois couches superposées sont visibles (fig. 11). Seule une 

étude fine permet de discerner qu'elles n'ont pas toutes trois la même origine. En fait, les caractères 

pétrographiques particuliers, la nature des enclaves étrangères et l'examen de la vésiculation de la 

ponce, qui est spécifique à chaque niveau, permettent de présumer qu'elles proviennent d'appareils 
distincts dans l'espace, et sans doute aussi d'éruptions décalées dans le temps. Leurs aires 

respectives de retombée se chevauchent mutuellement, 

Seul l'épisode médian a donné des ponces de taille supérieure à 30 mm en quantité industriellement 

exploitable. Cette granulométrie grossière est utilisée dans l'industrie textile, notamment pour 
délaver les tissus jeans. Les couches situées respectivement au-dessus et au-dessous de cet horizon 

grossier sont de granulométrie plus fine ; elles sont exploitées pour la fabrication de briquettes 
légères, pour la construction. 

Les ponces de Kumtepe sont plutôt aphyriques, mais, dans les autres ponces de Cappadoce, 
qui sont issues vraisemblablement du Hasan Dagi et/ou du Güliü Dagi, des cristaux pluri- 
millimétriques de biotite s'individualisent dans la masse de la ponce : c'est le cas de la nappe 
située au col entre le Mélendiz et le Hasan Dagi sur la piste de Kitréli à Ulukisla, ainsi que de 
celle qui est exploitée à l'ouest de Baglama au Kômürcü Gecidi, le col sur la route de Gülçuk à 
Çiftlik, en bas versant sud du volcan Güllü Dag. 

La caldeira du Koca Dag 

Située au coeur de la Cappadoce, la caldeira du Koca Dag est l'un des édifices 
volcaniques récents les plus spectaculaires, tant par sa taille que par le danger 
qu'elle pourrait, encore. représenter dans le futur, mot qui, heureusement en 
géologie, peut être pris dans un sens très vague, allant de un à plusieurs dizaines de 
siècles. 

Giorgio Pasquare (122) et Jean-Luc Le Pennec et coll. (101) s'accordent pour voir l'origine de 
la retombée ponceuse de Kumtepe, et celle de l'ignimbrite d'Alacasar qui la surmonte, dans le 
massif de Koca Dag qui, situé juste au sud de la route d'Acigôl à Nevsehir, domine toute la 
région de sa masse sombre surbaissée. Il est également connu (21, 88) sous le nom de Hotamis 
Dag, ou encore Kocatepe. Le Pennec et ses collègues français et turcs ont minutieusement 
reconstitué le puzzle de la caldeira, et les produits et édifices qui lui sont associés. 

Les vestiges de la structure d'effondrement, quoique fragmentaires, sont vraiment 
spectaculaires (fig. 10 et photo 10), et font de cet appareil facile d'accès un but d'excursions 
particulièrement recommandé. 

47



Mémoire de l'Association Volcanologique Européenne n°2 

On n'apprécie son ampleur que si l'on dispose du fond topographique à 1/25 000. 

SI RECENTE QU'ELLE POURRAIT BIEN SE REVEILLER 

L'effondrement consécutif à la grande éruption de ponce et d'ignimbrite, dont le volume 
est évalué à 15 à 20 kmÿ, s'est produit (100) il y a seulement 2 ou 300 000 ans. Sur le plancher 
de la caldeira, se sont ensuite mis en place deux dômes d'obsidienne, le Taskesik Tepe et le 

Koca Dag, et des protrusions, comme (photo 10) celles d'Hanyeri. Une datation récente (K. 
Olanca et P.Y. Gillot, cités par [100] J.-L. Le Pennec et coll.) a donné un âge de 171 800 ans 
pour une obsidienne du dôme de Koca Dag. Auparavant (20), des âges de 340 000 et 420 000 
ans avaient été trouvés sur des obsidiennes de ce secteur. 
Certaines sources présument même d'éruptions il y a à peine 16 000 ans. Il semble que les deux 

autres grands dômes visibles dans la partie ouest de la dépression (le Koru Dag au SW et le 
Güney Dag à l'ouest) sont également récents, de même que l'activité phréato-magmatique qui a 
donné les beaux maars d'Acigôl. 

UN UNIVERS D'OBSIDIENNE 

De merveilleuses obsidiennes transparentes, vert olive qu'on prendrait presque pour des 
tessons de bouteilles de verre si elles ne contenaient pas des impuretés révélatrices, figurent 
dans les collections minéralogiques les plus raffinées de Turquie. Il en existe des blocs de 20 x 
20 cm. Elles ont été trouvées épisodiquement dans la région, et, pour les plus fanatiques des 
minéralogistes, leur recherche justifierait, à elle seule, un séjour à Nevsehir ! 

LE CRYPTODOME DE TASKESIK TEPE 

Culminant à 1 500 m, il se dresse à 250 m au-dessus du plancher de la caldeira, sur une 

base de 2 km de diamètre. On peut facilement observer sa structure interne grâce aux ravins 
qui ont été creusés par l'érosion dans les terrains tendres. Il est constitué d'une obsidienne de 
couleur et de texture variables d'un endroit à l'autre : parfois, elle est à peine fumée et 
transparente ; localement l'obsidienne passe en transition à de la ponce, ce qui permet de 
visualiser le rôle des gaz dans l'expression pétrographique d'un magma de composition 
chimique donnée, lorsqu'il parvient en surface, selon que ces gaz sont encore présents dans la 
lave (ponce) ou qu'ils s'en sont déjà échappés (obsidienne). 

La fluidalité, lorsqu'on peut la voir en place, est dans l'ensemble très verticalisée. Vers 
l'extérieur du dôme, l'obsidienne présente une allure bréchifiée en gros blocs que J.-L. Le 
Pennec et coll. (100) ont interprétée comme la marque des tensions latérales du dôme de lave 
pâteuse lorsqu'il était en train de s'étaler, lentement, sur le plancher de la caldeira. 

Comme ils l'ont suggéré, ce dôme rappelle la structure de ceux du volcan Usu, au Japon : 

En effet, le sommet du Taskesik est recouvert par un dépôt pyroclastique mixte où l'on 
identifie des faciès de retombée, l'ignimbrite d'Alacasar, et des faciès de quelques mètres 
d'épaisseur, très indurés, jaunâtres (palagonite ?) qui pourraient résulter d'une activité phréato- 
magmatique. Or, l'ensemble de ces dépôts superficiels est très fracturé, en tous sens, comme si 
la croissance du dôme s'était produite par en dessous. Par endroits, on y reconnaît les traces 
d'une activité fumerolienne. A la fin de la croissance de ce dôme "caché" (cryptodôme), une 
lame d'obsidienne a même finalement percé la carapace de brèches et les dépôts superficiels, à 
la façon du dôme de Showa Shinzan au Japon (Le Pennec et coll. [100]). 
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LE DOME POLYLOBE DU KOCA DAG 

Au sud-est du Taskesik Tepe, l'activité s'est poursuivie par la mise en place, sur le plancher de 
la caldeira, d'une série de dômes coalescents, épisodiquement interrompue par des phases 
d'éboulement latéral aux flancs des dômes, et par des éruptions phréatiques qui ont donné 
alentours des dépôts à déferlantes. La croissance de ces lobes, d'après J.-L. Le Pennec et coll. 

[100], a vraisemblablement perduré des dizaines ou centaines d'années. Elle s'apparente à un 

mécanisme de protrusion, qui a provoqué un jeu de failles inverses dans les dépôts cendreux les 

plus proches. 

Au sommet du Koca Dag, le stade ultime de croissance de ce dôme composite s'est 
accompagné de l'ouverture d'une cassure dirigée nord-sud, et d'un écroulement (collapse) de 
tout le versant sud du massif. Alignés sur la cassure, dans la partie sommitale du dôme, on peut 
voir trois cratères d'explosion phréatique. 

LE MAAR D'ACIGOL À NEVSEHIR 

À 6 ou 7 km à l’ouest du Koca Dag, au bord même de la route nationale (jalonnée de 
caravansérails) de Nevsehir à Aksaray, on ne peut manquer d’apercevoir, coté sud, juste avant 
d'arriver au village d’Acigôl, un petit lac asséché (photo 9), entouré d’un rempart circulaire de 
1 km de diamètre, où une carrière est ouverte, en contrebas de la route. 

Cet appareil phréato-magmatique assez spectaculaire, dont les formes sont relativement 
bien conservées, fait partie de l'ensemble pré-cité. Il y a trois maars emboîtés les uns à la 
périphérie des autres (le plus près de la route, au nord, fait 500 m et le plus grand, au sud, a 
1 000 m de diamètre) et (photo 9) un dôme de perlite au sud, le Güney Dag. On peut 
accéder en voiture à son sommet, par la piste du réservoir d'eau, qui contourne le dôme par 
l'est et remonte son flanc sud-est. Le sommet du dôme est irrégulier, avec des bosses et des 
creux, parfaitement conservés. Son âge de mise en place pourraît être celui des derniers dômes 
de l’Erciyès (122), c'est-à-dire quaternaire (105, 111). 

Dans la carrière ouverte dans le tuff-ring du maar juste en contrebas de la route, on 
pourra observer les dépôts de déferlantes basales et les impacts de bombes. Contrairement aux 
maars de Karapinar, le chimisme du volcanisme de celui-ci est acide (105, 109, 110, 111). 

De cet endroit, on aperçoit également, au nord de la route et à quelques kilomètres de 

distance, un autre dôme, situé au-delà des vergers en lisière de l'agglomération d'Acigôl. Il 
s'agit du Kaleci Tepe, un joli petit appareil bien conservé, qui domine le bourg. 

LES PROTRUSIONS DE HANYERI ET LEUR PYROMERIDE A SPHEROLITHES GEANTS 

Environ 5 km plus à l'est dans la direction de Nevsehir, au nord de la route, le regard 

sera attiré par des rochers à parois assez lisses, de couleur gris foncé, qui émergent de la plaine 

et font des reliefs d'une vingtaine de mètres de haut (photo 10). 

Il s'agit de rétinite pyroméridique. Juste au bord de la route, on échantillonnera, à la base des 

rochers, des pyromérides à sphérolithes de 10 à 20 cm de diamètre et des obsidiennes fluidales de 

couleur rousse à noire intercalées. Ces faciès résultent de l'interaction eau-magma lors de l'arrivée de la 
lave acide dans un lac. 

On est frappé par l'allure, verticalisée ou presque, de la fluidalité de la lave qui est bien 

marquée: en fait, il s'agit véritablement d'une protrusion, c'est-à-dire que la lave, pâteuse, est 
sortie verticalement, comme Le Pennec et coll. [100] l'ont bien démontré. On se trouve ici sur 
la lèvre nord de la caldeira surbaissée du Koca Dag : après la grande éruption, ponceuse puis 
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ignimbritique, qui a libéré le magma des gaz qu'il contenait, celui-ci est monté, dégazé, le long 
de la faille, courbe, qui marque la bordure de la caldeira ; encore chaud et pâteux, il a surgi à la 
surface, mais, ayant perdu sa mobilité du fait du départ des gaz, il s'est refroidi brutalement et il 
s'est solidifié sur place, avant d'avoir pu s'étaler hors de la faille. De ce point, on aperçoit 
d'autres langues de protrusions, alignées sur la même faille courbe, qui ont surgi de place en 
place, plus à l'ouest. Elles forment de petits rochers à parois raides et des plateaux surbaissés, 
notamment la colline d'Hanyeri, qui domine au nord les prairies et les champs. 

Les cheminées de gaz d'Avanos 

Bien que ces curiosités affectent les ignimbrites d'âge tertiaire, elles sont signalées, car 
elles méritent le détour pour leur côté pédagogique. 

En venant de Ürgüp ou de Güreme, dans le faubourg d'Avanos situé au sud du pont sur le 
Kizilyrmak, il faut prendre la rue puis le chemin de terre qui remonte la rive gauche du fleuve et qui 
dessert quelques maisons et champs d'arbres fruitiers, blottis sous la falaise, sur la berge du fleuve (il 
existe également une piste au-dessus de la falaise). 

Au niveau d'un gros pylône à haute tension, on observe, dans la falaisel de très beaux 
gaz pipes verticaux, qui résultent de la percolation (fig. 12, haut) des gaz piégés sous la couche 
de tuf ponceux, peut-être par vaporisation d'une nappe phréatique. En effet, cet endroit semble 
en bordure d’une zone déprimée, en forme de cuvette : on peut imaginer qu’il s’y trouvait 
autrefois un marécage, par exemple, et que les ponces à environ 400 °C sont venues 
brusquement colmater la cuvette gorgée d’eau ; l’eau piégée s’est vaporisée cependant à 
travers la chape de ponce qui la recouvrait. 

Les cheminées de gaz de Nigde 

Au carrefour de la route qui va de Nidge à Kayseri avec la route de Nevsehir via 
Gülcük et Derinkuyu, une carrière ouverte à 100 m au nord-est du carrefour dans des tufs 
ponceux permet d'observer une série de très beaux gaz pipes. Là aussi, il semble que ces 
"fuites de gaz” résultent de la vaporisation de l'eau d'un lac qui s'est trouvé brutalement 
recouvert par la nappe ignimbritique. 

Les sources chaudes de Ziga 

La route de Sélimé à Ihlara traverse la toute petite station thermale de Ziga Kaplicalari 
peu après le village de Yaprakhisar. En fait, toutes les installations (hammam, petit hôtel) sont 
quasiment en ruines. Les vasques incrustées de travertin sont une pâle curiosité par rapport à 
celles de Pamukkale. Néanmoins, les femmes qui viennent laver leur linge ajoutent une note 
exotique, que l'on ne connaîtra plus jamais dans la grande station touristique! 

On peut voir des bulles de gaz se dégager dans l'eau, où prolifèrent les algues, et une 
odeur d'oeuf pourri se remarque localement. 

Du belvédère d'Ihlara, l'épaisse nappe d'ignimbrite creusée par le Mélendiz est 
saisissante. 

  

Î Le point intéressant de cette falaise peut se repérer par la présence d'anciens pigeonniers creusés dans la 
paroi d'ignimbrite. 
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Photo 11 (ci-dessus): Conduits de dégazage à travers la nappe ponceuse à Avanos 

Figure 12 (en bas): La fresque du niveau VII-14 de Çatal Hôyük, représentant un volcan en 
éruption, au dessus d'une ville à maison rectangulaires (d'après la photo couleurs et les dessins 
de J. Mellaart, 1967, repris par de nombreux auteurs ultérieurs). Le double cône est coloré en 
ocre. Les trajectoires et impacts de bombes, et les fontaines de laves ont été peints en noir par 
l'artiste préhistorique. Un panache éruptif horizontal est également esquissé. Sur l'original, 
exposé à Ankara, les couleurs sont très passées. 

  5
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I'y a 8700 ans, la fresque de Çatal Hôyük 

Durant les fouilles dirigées de 1958 à 1965 par l'archéologue anglais James Mellaart sur le 
tertre de Çatal Hôyük (au sud-est de Konya), les vestiges d'une ville néolithique furent mis à 
jour. Parmi les nombreuses peintures, tout aussi merveilleuses les unes que les autres, qui 
furent dégagées, une fresque vraiment troublante (fig. 12, bas) fut découverte, dans un 
sanctuaire (104). 

Elle représente en premier plan une ville, stylisée par le plan des ruelles et des maisons 
rectangulaires, et, au second plan, une montagne à deux sommets, dominant la ville. Cette 
montagne est entièrement colorée en ocre. Du sommet de droite partent deux lignes 
horizontales et deux lignes courbes, ce qui semble bien devoir être la représentation d'un 
panache horizontal de fumée, des fontaines de lave et des trajectoires de bombes ; tous ces 
détails, quoique peints en noir, ne prêtent guère à confusion. Il est donc évident que la 
montagne est un volcan en éruption. Recouvrant en entier les flancs des deux cônes, un semis 
de bombes incandescentes, venant juste de retomber au sol, est stylisé par une centaine de 
points de couleur noire. 

James Mellaart s'est naturellement interrogé sur l'identité de ce volcan. La silhouette du 
Hasan Dagi a été, dès le début, tentante à reconnaître [104]). 

* la plus vieille carte, et le plus ancien enregistrement humain d'une éruption volcanique 
On a exhumé par les fouilles divers niveaux successifs d'habitation. Les premiers, 

correspondant à la période dite Acéramique, remontent à plus de 10 000 ans. Les treize 
derniers, de la période Céramique, ont pu être datés avec précision. Ainsi, la couche XIII (la 
plus ancienne de la période Céramique) est datée de 6800 avant J.C., et la couche I (la plus 
récente) est datée de 5500 avant J.C. La fresque, se trouvant au niveau VII d'abord datée de 
6 200 av. J.C. a été re-datée par étalonnage dendrochronologique (corrélé à des datations au 
Carbone 14) de 6 800 à 6 700 ans av. J.C. (J. Mellaart, comm. pers., 1992). Elle est exposée 
au musée des Civilisations anatoliennes à Ankara, dans le sanctuaire reconstitué, situé dans la 
partie droite du hall d'entrée. La rapide altération des pigments à l'air et l'action de la lumière 
ont dégradé de façon importante la couleur ocre d'origine du volcan. 

On a cru jusqu'en 1992 qu'il s'agissait de la première peinture au monde dont on ait retrouvé la 
trace. C'était en outre, à notre connaissance, le premier "enregistrement" que les humains aient 
consigné, d'une éruption volcanique [151]. En effet, la plus ancienne représentation picturale 
d'une éruption qu'on ait jusqu'alors trouvée ailleurs (sur l'Etna) est daté de 1500 av. JC. 
seulement [136]. C'est aussi le premier plan de ville édité au monde ! 

Quand on pense qu’il faudra toute la science d’un naturaliste "professionnel" comme Guettard, 
7 000 ans plus tard au "Siècle des Lumières", pour reconnaître la nature volcanique des monts 
d'Auvergne, on ne peut guère taxer l'artiste préhistorique local d’imagination trop débridée, 
ou de génie divinatoire. La réalité de cette éruption s'impose. 

Tout au plus, c'est le lieu précis où elle s'est produite qui peut, à juste titre, donner lieu à une 
discussion. En effet, sur place, à proximité immédiate du site néolithique de Çatal Hôyük, il 
n'existe pas de vestiges d'appareils volcaniques qui puissent avoir inspiré l'artiste tout en ayant 
la ville en premier plan. 
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* le dynamisme du Hasan Dag ne "colle" pas 
Le Hasan Dagi, qui en 1967 était le plus proche volcan à être catalogué comme actif, 

était alors pour les archéologues, a priori, le modèle à deux cimes recherché. Toutefois, il est 
distant de plus de 150 km de la ville préhistorique où la fresque a été peinte. 
On notera accessoirement qu'il n'est pas nécessaire que l'image de la cité aux maisons 
rectangulaires soit bien celle de Çatal Hôyük : il s'agit purement et simplement "d'une éruption 
volcanique derrière une cité". Comme J. Mellaart l'a souligné (104), la civilisation de Çatal 
couvre toute la plaine de Konya, si ce n'est même davantage de territoire. 

Seul le visiteur disposant de tout son temps est invité à se détourner sur le site de Çatal Hôyük, 
situé à 60 km de Konya, car il n'y reste plus grand chose à voir : tout a été transporté au musée 
des Civilisations Anatoliennes à Ankara (bâti sur une ignimbrite du reste). 

On suppose que l'opulence de la cité de Çatal Hôyük venait des bénéfices de 
l'exploitation des coulées d'obsidienne du massif de Melendiz (88). Cela encouragerait 
l'attribution au Hasan Dagi du volcan double figuré sur la fameuse peinture : l'artiste, allant 
aux carrières d'obsidienne ou en revenant, passait au pied de la montagne lorsque l'éruption 
s'est produite. Par un raccourci très intellectuel, il aurait associé sur la même peinture le volcan 
éloigné et la ville qui entoure le sanctuaire. 

Néanmoins, l'éruption représentée évoque davantage un dynamisme de type 
strombolien, plutôt que le dynamisme de type péléen qui a marqué les derniers stades 
d'édification du Hasan Dagi. Le pigment ocre employée par l'artiste pour peindre le double 
cône correspond d'ailleurs très bien à la couleur ocre que les pentes des cônes stromboliens 
prennent rapidement par oxydation du fer contenu dans la lave. 

Dans ce cas, l'éruption représentée par l'artiste pourrait être celle d'un des innombrables 
appareils stromboliens de la région qui va de Karapinar à l'Erciyes, dont l'âge est également 
quaternaire. En effet, l'échelle à laquelle l'artiste a représenté le double cône est difficile à 
apprécier, en raison du doute sur la perspective. 

Cette question, qui a passionné de nombreux géologues comme Tuncay Ercan, A. 
Sengôr, Maurice Kraft, Nyazi Gündogdu et Tom Simkin, l'un des auteurs s'est attaché à la 
résoudre à partir de 1991, par des recherches menées sur le terrain avec Dominique Renié et le 
concours de Nedim Yalçin. Un certain nombre d'alternatives à la solution "Hasan Dag" ont été 
ainsi avancées. 

* le choix est, en fait, immense 
Les petits cônes stromboliens tardifs qui hérissent les bas versants du Grand Hasan Dag 

auraient pu faire l'affaire. Néanmoins, ils sont toujours isolés. Puisque la fresque représente le 
cas, assez rare, de deux cônes accolés l'un à l'autre, c'est donc vers des régions, proches, où 
cette particularité est connue qu'il faut davantage chercher. 
Parmi les autres données du problème, on n'oubliera pas que le peintre a figuré une ville au 
premier plan. Aujourd'hui, cette ville a bien sûr cessé d'exister, mais, comme à Çatal Hôyük, il 
doit subsister un tertre, un Hôyük, à son emplacement. 

Un des doublets les plus en vue, dans la région, est celui que forment le Takkeli Dag et son voisin, près 
de Sillé, à l'ouest de Konya. Le tertre de Karahôyük, au sud de Konya, pourrait être le vestige de la ville 
du premier plan. Mais vus de ce tertre, les deux pitons volcaniques ne ressemblent guère à ceux de la 
fresque. Par contre, si on les regarde depuis le tertre d'Alaadin Tepesi, qui sert de rond-point central à 
Konya, la ressemblance est troublante. Mais cette hypothèse doit être écartée : en effet, ce volcanisme, 
nous l'avons vu, est d'âge tertiaire. 
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Les sites les plus propices sont alors : la région du Kara Dag, entre Konya, Karapinar et 

Karaman, où plusieurs doublets peuvent correspondre à celui de la peinture, notamment celui qui existe 
à l'ouest de Kilbasan ; la région de Käzim Karabekir entre Konya et Karaman. 

Le Karadag est un massif volcanique de taille importante, couronné par un vaste cratère de type 

caldera. Les datations les plus récemment obtenues par le M.T.A. sur quelques échantillons de laves de 
ce massif indiquent un âge de 3,3 à 1,1 Ma, c'est-à-dire Pliocène supérieur à Quaternaire inférieur. C'est 
donc un volcanisme qui s'est manifesté encore récemment. À priori, il serait possible que des datations 
nouvelles dans cette région démontrent la poursuite de l'activité éruptive, ponctuellement, jusqu'au 
Néolithique. 

* le double spatter-cône de Seyran Tepesi 
Il existe plusieurs tertres préhistoriques dans la région sud du Karadag. Chacun de ces 

“hôyüks" correspond vraisemblablement aux vestiges d'une cité ancienne. L'un d'entre eux, 
situé entre Yuvatepe et Kilbasan, pourrait bien correspondre à la ville de la fresque. Les 
habitants du hameau construit à son pied l'appellent Seyran Tepesi. Il est couronné par un 
tombeau (le tombeau dit "du grand-père"), édifié semble-t-il avec les pierres d'une construction 
antique (D. Renié, comm. pers.). Entre le tertre et le Karadag se dressent précisément deux 
pitons volcaniques soudés l'un à l'autre, d'allure très "fraîche" . 

Toutefois, J. Mellaart est formel (comm. pers. 1992) sur la peinture, l'arrière-plan est uniquement le 
ciel, sans AUCUNE trace d'une quelconque autre montagne derrière. Le sommet du panneau est déchiré et 
irrégulier, et le côté raide sur la gauche est l'endroit où il a été cassé par une perforation tardive (posthole) 
venue du miveau de constructions supérieur (on le montre dans l'ouvrage cité en 104, sur la photo p. 132 fig. 
60, en bas). Pas la moindre crête du Karadag. La faible différence des couleurs que l'on perçoit sur certaines 

reproductions photographiques publiées, est purement celle du fond (= du support). 

* L'importance des volcans dans la vie des hommes de Çatal Hôyük 
La fresque de la figure 12-bas a été trouvée dans le niveau VII-14 de la série stratigraphique du 
site, analysée par les archéologues. Dans un niveau plus ancien (le niveau X, daté vers 7 000 
av. J.C. d'après l'étalonnage ), James Mellaart a trouvé (105) une image énigmatique. On dirait 
(fig. 13) un chronogramme, dont l'unité de mesure du temps est une génération humaine. Il 
couvrirait de 11 000 à 7 000 av. J.C., si on se cale sur les petits croquis qui y constituent 
comme autant d'annotations, et sur les repères archéologiques disponibles (période où les 
habitations étaient des maisons au toit rond ou des huttes, période où les batisseurs sont passés 
à des maisons carrées, etc.): 

La fig. 13-1, en haut, montre la première peinture dégagée, où l'échelle du temps est 
marquée par des points rouges, avec tous Îles 10 points un point noir, et des 

regroupements tous les cinq points ; au centre (fig. 13-2): la seconde peinture apparue 
après l'effondrement de la première, où des silhouettes humaines remplacent les points ; 
les bornes sont les mêmes ; en bas (fig. 13-3), l'interprétation de James Mellaart (1989). 

Parmi les croquis, la silhouette d'un volcan se remarque trois fois. Si l'on se fie à 
l'étalonnage dendrochronologique calé sur les datations au Carbone 14, la fondation de Çatal 
Hôyük remonterait à environ 11 000 avant J.C., époque à laquelle est figuré le volcan enneigé, 
couronné par la divinité, en bas à droite des deux tableaux. 

Vers 7500 av. J.C., le volcan fait parler de lui dans la région, puisqu'on le représente 
avec un panache. Il s'agit selon toute probabilité du Meso Hasan Dagi de Erkan Aydar (1990). 
Un paroxysme se produit peu après semble-t-il, puisque le peintre a consigné nettement que le 
volcan qui était monocipité au début, perd son sommet vers 7 400-7 300 av. J.C. (James 
Mellaart [105], et comm. pers.). 
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Le but poursuivi par le ou les peintres (il y a eu deux fresques peintes l'une sur l'autre) était 
sans doute de laisser à la postérité une sorte de livre d'Histoire. Il n'en demeure pas moins qu'il 
s'agit là, en même temps, du premier Catalogue des éruptions volcaniques connu au monde 
(7 000 av. J.C.). 
Il est tentant de voir dans le cône tronqué de la peinture l'aspect que présentait peut-être le 
Meso Hasan Dagi après le paroxysme qui a engendré la caldera 2, paroxysme qui serait ainsi 
daté de 7500 av. JC. 

* Des peintures encore plus anciennes 
Au cours de la mise au net du présent mémoire, les auteurs ont contacté James Mellaart à Londres, afin 
d'échanger les points de vue. Ce dernier, qui a pris en 1991 sa retraite de l'Institute of Archaeology, a eu 
l'extrême obligeance de donner son autorisation à publier ses observations de 1961-65 restées encore 
inédites, qui sont d'une valeur inouïe. En dehors d'échanges de vue constructifs il y a quelques années 
avec des géologues turcs, alors qu'il travaillait encore en Anatolie, leur auteur avait depuis, et Jusqu'ici, 
renoncé à les publier, faute de volcanologue voulant bien apporter son éclairage, d'une part, et en raison 
de l'incrédulité de ses confrères d'autre part. 

* Où il est bien question d'un volcan 
Ce qui a encouragé James Mellaart à penser au Hasan Dag, c'est un certain nombre d'images de 
volcans trouvées plus tard à Çatal Hüyük, dans un état fragmentaire, durant les fouilles, copiées 
sur place et reconstituées ensuite - comme les éclats d'une poterie. Malheureusement, la 
peinture et le plâtre sont terriblement fragiles - et les pièces ne purent pas être sauvegardées. 
Aussi, tout ce qu'il en reste, c'est un enregistrement par l'image - fait par l'artiste dessinateur de 
la mission, sous la supervision de J. Mellaart, entre 1961 et 1969. 

Ces peuples de Çatal Hôyük semblent avoir été des "experts" dans la peinture de 
paysage - sans doute en lieu et place de cartes destinées à délimiter les régions qu'ils 
considéraient comme les leur, ou celles qu'ils visitaient à la recherche de matière première, en 
particulier d'obsidienne. 

Cette habitude qui est la leur, peut être pistée du haut en bas de la succession des 
niveaux de constructions, jusqu'aux niveaux les plus bas du site (bien en dessous du niveau de 
la plaine - comme l'a attesté un sondage (inédit) que la mission a pratiqué en 1963 - lorsque le 
fonçage fut arrêté par la nappe). 

Dans cette phase acéramique qui est datée de environ 10 000 à 
8 500 av. I.C. (par étalonnage), il y avait seulement quelques fragments 
de petites peintures murales, mais une quantité d'argile non cuite, de 
marne, shale, et de plaquettes en bois, toutes gravées de scènes variées 
- plutôt primitives - mais comprenant déjà des représentations de 
montagnes, et un thème récurrent est un volcan (?) coiffé de neige, 
répété encore et encore, à l'évidence un symbole essentiel. 

Comme, par ailleurs, l'industrie lithique de ces niveaux précoces est principalement en 
obsidienne, le lien avec la région du Hasan Dag pourrait expliquer ce point de repère. 

  

* La formation du Neo Hasan Dagi ? 
Aucune de ces plaquettes précoces ne montre une éruption volcanique - sauf (fig. 14) 

une qui montre des cônes stromboliens alignés et un champ recouvert par des coulées de lave, 
ainsi qu'une autre (fig. 15). Ces deux dernières plaquettes proviennent du niveau XI (ou d'un 
plus ancien) c'est-à-dire vers 7 100 av. J.C. ; il faut ajouter "plus ancien" parce qu'il pourrait 
s'agir d'héritages, comme les outils d'époque précoce en obsidienne que l'on a trouvés avec. 
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Les reliefs représentés sur la peinture de la figure 14 sont particulièrement suggestifs des flancs 
sud-ouest et sud du Hasan Dagi actuel. La peinture témoigne semble-t-il de la période où la 
caldera 2 est en cours de comblement par le Neo Hasan Dagi. On voit également bien 
l'alignement nord-sud des cônes stromboliens qui s'égrènent le long de la route d'Aksaray à 
Adana, et qui sont représentés en activité. 
La coulée proprement dite qui est représentée, pourrait être la coulée à blocs très récente que 
l'on voit aujourd'hui (photo 12) sur le flanc sud du grand cône du Hasan Dagi, avec ses 
énormes levées visibles au tiers supérieur de la pente, et son front chaotique. 

Toutefois, il serait possible qu'il s'agisse d'une nuée ardente, voire même d'une ignimbrite 
comme celle dont on observe aujourd'hui les nombreuses reliques sur les flancs ouest, sud- 
ouest et sud du volcan, et qui caractérisent l'activité du Neo Hasan Dagi. 

Sur la peinture de la figure 15, il pourrait s'agir d'une retombée plinienne de ponces, et on a vu 
justement que la mise en place des ponces de Taspinar et de Kitreli semble très récente. La 
cohorte des fuyards évoque bien ce qu'a pu être l'évacuation de Pompei. Le dynamisme éruptif 
représenté pourrait, certes, être au contraire strombolien. Mais il est difficile de penser qu'il 
puisse s'agir d'un simple petit cône strombolien, au lieu du Hasan Dagi ou d'un volcan de taille 
similaire : en effet, l'échelle ne serait alors pas harmonieuse entre le grand volcan en éruption, 
les petits cônes stromboliens éteints alignés sur sa gauche, et le village menacé. L'éruption 
plinienne est donc plus plausible, à moins qu'il se soit agi d'une éruption phréatique. 

La peinture du niveau VII-14 (figure 12) étant datée de 6800-6700 av. J.C., l'activité des deux 
cônes qui y sont représentés serait contemporaine de la poursuite de l'édification du Neo Hasan 

Dagi. 

* D'autres peintures aux niveaux VIII-IV 

Il y a dans les niveaux postérieurs VIII à IV quelques peintures murales, ou bien peintes 
comme sur un tableau noir. £ 

La plus étonnante (niveau V.8, figure 16-a ci-après) 
montre un paysage, avec une partie d'un habitat à maisons rondes 
toutes recouvertes d'un dôme. Un grand cône est isolé (volcan) 
en arrière-plan, dont les bas de pente sont boisés et le sommet 
enneigé. 

Au-dessus est peinte une autre fresque - avec une cité 
constituée de maisons rectangulaires - mais le sommet du volcan 
y est dédoublé (décapité). La végétation des pentes du volcan a 
disparu au profit de laves noires. Un cône strombolien a surgi au 
nord, d'où s'échappe sur son versant droit une coulée de lave 

noire. 

  

Au point de vue archéologique, ceci suggère qu'une 
séquence d'événements de type “ Passé et Présent " a été à 
l'évidence le thème d'inspiration du peintre : une leçon d'Histoire. 

Au point de vue volcanologique, ceci suppose à nouveau qu'un paroxysme a 
interrompu la croissance du volcan, et l'idée s'impose tout d'abord à l'esprit, que le peintre a 

enregistré, par cette oeuvre inouie, l'épisode (vers 6000 av. J.C. ?) de la destruction du Neo 
Hasan Dagi et de la formation de la caldera 3 de E. Aydar et A. Gourgaud (1990), à l'intérieur 
de laquelle la croissance du Grand Hasan Dagi va se poursuivre ensuite jusqu'à l'Actuel. 
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Toutefois, il est possible que la peinture ne soit qu'une ré-édition de celles qui relataient 
l'épisode de la formation de la caldera 2, dont la tradition se serait perpétuée à Çatal Hôyük, à 
travers les générations successives de peintres. 

* Le Grand Hasan Dag en éruption 
La fidélité du détail est une des choses les plus étonnantes. Par exemple, l'artiste a bien 

distingué les cônes stromboliens restés noirs, de ceux que l'oxydation du fer et les fumerolles 
ont rendu roux. 

Il y a encore quelques paysages - avec manifestement les volcans de la région d'Aksaray 
sur la droite du Lac Salé, et des chasseurs en train de prendre des moutons au filet - une autre 
scène avec Acigôl à gauche, les cheminées de fées d'Ürgüp au centre et l'Erciyes Dag sur la 
droite (en deux versions l'une au-dessus de l'autre) - et surtout le témoignage indiscutable 
d'éruptions. 

On a trouvé en effet une représentation plutôt brute de l'éruption d'un volcan avec une nuée 
ardente (fig. 16-b ci-après) - et un fragment d'une peinture avec deux cônes stromboliens 
actifs (photo 13) dessinés avec un réalisme terrifiant - chose qui est difficile à croire si le 
peintre ne l'a pas réellement vue de ses propres yeux (ou reproduite à partir d'un exemple 
antérieur, une pratique connue à Çatal Hôyük qui jette le doute sur toute datation de scènes 
spécifiques). La figure 16-b qui évoque avec réalisme une nuée ardente s'écroulant en 
avalanche sur le franc nord du volcan, est effectivement tout à fait conforme au dynamisme 
éruptif subactuel du Grand Hasan Dagi, tel que l'examen des dépôts volcaniques sur ses flancs 
permet de le retracer. 

Cette tentative de reconstitution paléovolcanologique n'est qu'un exemple parmi la foule des 
interprétations passionnantes que cette publication des découvertes de J. Mellaart ne manquera 
pas de susciter. Les datations des téphras seraient un précieux auxiliaire, notamment pour les 
dépôts éruptifs qui, comme les ponces à biotite macroscopique de Kitreli, étaient de toute 
manière déjà suspectés d'une mise en place d'âge subactuel. La fouille archéologique d'autres 
"hôyüks" de la région pourrait par ailleurs apporter une moisson de données volcanologiques 
supplémentaires, car il est bien connu, en Histoire de la peinture, que lorsqu'une Ecole atteint 
un niveau de développement important, elle ne tarde pas à faire des émules dans les contrées 
voisines. Le gouvernement turc vient de relancer les fouilles de Çatal Hüyük, dans le cadre 
d'une nouvelle collaboration avec les archéologues britanniques. C'est le gage que de nouvelles 
découvertes sont imminentes. 

  

Légende de la figure 16a (page paire suivante) - Diptyque de type “avant-après" de grandes 

peintures panoramiques trouvé au niveau E V.8 de Çatal Hôyük, copie aimablement 

communiqué par James Mellaart (comm. pers., 1992). Panorama montrant le versant NW 

du Hasan Dag, vu de la basse vallée du Melendiz au NW. Au-dessous, séquence "avant", et 

au-dessus, séquence "après éruption". 

Symboles : 1/ sur la vue “avant” (en bas) : Points noirs, sur les pentes = arbres (A), dans 

le ciel = oiseaux (O), N = neige, D = divinité, LF = limite de la forêt, M = mesas, C = 

champs, VRP = (vallée) rivière avec peupliers, CJF/P = champs jaunes à froment/paille, 

VMR = village à maisons rondes. 2/ sur la vue "après" (en haut) : (D) = la divinité et 

toute vie ont disparu, (PM) = ancienne silhouette du pic ajoutée en filigrane par l'artiste 

"pour mémoire", CLN = coulées de laves noires, M = Melendiz, AD = arbres disparus, 

couverts de cendres, SCCB = site du village recouvert de cendres noires, CNB = champs 

noircis et brûlés, VI = vallée inondée. 
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Mémoire de l'Association Volcanologique Européenne n°2 

Les pillow lavas du Taurus 

La route de Nigde à Adana par le défilé de Pozanti, qui a vu passer toutes les armées de l'Antiquité, recoupe dès les contreforts du Taurus de beaux empilements de laves en coussinets. Ce sont les termes basiques des épanchements sous-marins océaniques d'âge secondaire qui couronnent la pile ophiolitique. Dans les péridotites des parties profondes de cette pile, la Turquie exploite de nombreux gisements de chromite, concentrée dans des chambres ou conduits magmatiques de dimensions variées. La Turquie oscille, suivant les 
années, entre le sixième et le quatrième rang mondial comme producteur de chromite. 

Les ophiolites de Turquie, comme celles que l’on rencontre dans la chaîne alpine, sont des copeaux du manteau terrestre, ramenés à la surface par les dislocations tectoniques. Ces roches, qui sont normalement situées entre 60 et 600 km sous nos pieds, constituent le quart de la masse du Globe. C’est sur leur dos que les plaques “naviguent”, c’est à partir d’elles que les basaltes “suintent” jusqu’à Hawaii ou en Islande. 

En route vers l'Erciyes : les ignimbrites de Kayseri 

En route vers le sommet de l'Erciyes Dag, la traversée de la ville de Kayseri sera le prétexte pour trois visites importantes, sinon quatre : 

- visite de la banlieue nord-ouest de Kayseri, en bas des pentes nord de l'Erciyes Dag, où plusieurs cônes adventifs sont impressionnants de fraîcheur ; un réseau de rues et de pistes permet d'en faire un circuit partiel en voiture : 

- visite au musée archéologique, à la sortie sud de la ville (ne pas confondre avec le musée ethnographique). On y admirera la collection des pièces romaines frappées à l'effigie du dieu- volcan (23, 68) ; 

- halte gastronomique (les pastirma, sorte de viande des grisons, ou boeuf séché) ; 

- échantillonnage, en allant sur la route de Malatya, de la nappe d'ignimbrite épanchée dans cette direction, qui forme une petite barre à perte de vue. C'est l'Unité de Valibaba (17, 18, 101, 102, 122). 
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LE MONT ARGÉE ou ERCIYES DAG 

un haut lieu de l'Antiquité 

Aux portes de la Cappadoce qui constitue le site touristique le plus beau de Turquie, le mont 

Argée est d’accés très facile depuis Ankara, par la route de Kayseri (4 h de voiture, 330 km). 

LE VOLCAN ERCIYES : UN GÉANT MAJESTUEUX 

Il domine de ses 3 916 m cette petite ville qui n’est qu’à 1 050 m d’altitude, sur le 
plateau Anatolien. C’est un massif montagneux élégant (photos 14 & 15). Le cratère sommital 
a été, avec le temps, complètement disséqué par l’érosion ; il n’en reste que le flanc sud. Tout 
autour par contre, de nombreux cônes adventifs, très bien conservés, hérissent les pentes : il y 
en a 68 (cf figures 17 et 18). 

À partir d’une bonne route pavée, un télésiège pour skieurs courageux hisse les plus 
téméraires jusqu’au fond d’un cirque d’où l’on peut atteindre le sommet en trois ou quatre 

heures de marche. 

Là-haut, ce sont les neiges éternelles. L'été 1989 fut 
cependant tellement torride que la calotte de glace, juste sous Île 
sommet, a fondu un peu plus que d’habitude, découvrant les vestiges 

insoupçonnés d’un temple antique. Ainsi s’est trouvé brusquement 
rappelé le caractère sacré du mont Argée, pour les anciens. 

  

  

UN VOLCAN ÉLEVÉ AU RANG DES DIEUX 

La « Montagne Blanche » des Hittites 

C’est sans doute à cause de sa calotte permanente de neige que les Hittites (du 2e 
millénaire jusqu’à 1 200 ans av. J.C.) l’avaient appelé Harkasos ou Montagne Blanche. Le 
panthéon Hittite comprenait comme le souligne Mehmet Cuhadar, un certain nombre de monts 

déifiés, comme l’Erciyes (23). 
En fait, cela n’a rien d’exceptionnel. Dès la préhistoire, les hautes montagnes furent 

souvent sacralisées en raison de leur inaccessibilité, de leur proximité présumée des Dieux, 
dans le ciel. Pour les Grecs, l’Olympe (qui n’est pas un volcan) était même la maison des 
Dieux. 

Qui plus est, lorsqu'on n’avait pas de montagne, on la construisait, en brique : ainsi 
sont nées ces curieuses tours à étages carrés en retrait, les « ziggourat » des Sumériens, dans 
les plaines de Mésopotamie, comme celle de Suse (Iran). 

Une pierre Hittite sculptée, datée du XTIIÉ s. av. J.C. , montre un dieu de l’orage au- 
dessus de trois dieux-montagnes, ce qui semble bien correspondre à l’Erciyes. En outre, le 
tunnel creusé de main d’homme que les alpinistes franchissent près du sommet du volcan, juste 

avant d’attaquer le clocheton terminal, pourrait bien avoir été utilisé pour le culte de la divinité. 

66 

 







Guide des volcans actifs de Turquie 

Typhon, Zeus et le volcan 

Un bas-relief Hittite daté de 1 000 ans av. JC. présente le Dieu des éléments (qui 
préfigure Zeus ou Jupiter) en train de tuer un serpent enroulé ; des flammes et des bombes 
volcaniques s’échappent du corps du serpent (région de Malatya, à l’est de l’Erciyes). Cette 
légende durera longtemps : en effet, pour les Grecs, Typhon était un monstre énorme avec 

d’affreuses têtes de dragon, et, pour bras et pour jambes, d’innombrables serpents enroulés. Sa 
gueule crachait des pierres enflammées. Zeus était le seul Dieu susceptible de vaincre ce 
monstre de Cilicie, région dont l’Erciyes fait partie. 

Les Perses et le culte du feu 

Les Perses ont longtemps occupé la Turquie (le Pactole -un simple torrent- et les mines 
de Crésus ont été retrouvés près de Kula). Leur culte d’adoration du feu a trouvé un terrain 
bien sûr très fertile en Cappadoce, sous Darius Ier. Hérodote rapporte qu’ils associaient culte 

de Zeus et adoration du volcan, et les temples du feu sont particulièrement nombreux en 

Cappadoce. Parfois, c’est une simple stèle, comme on en a trouvé à Bunyan (35 km à l'est de 
Kayseri). 

Jupiter, l’empereur et le volcan pendant la colonisation romaine 

Avant la colonisation romaine, le culte de l’Erciyes prend la dimension la plus forte. La 
divinité est représentée sur certaines pièces de monnaies (23, 68) tantôt sous les traits d’un 
visage d'homme, grave, barbu, de profil, tantôt comme une montagne. À l’exemple de ce que 
sera plus tard la Trinité, le Dieu-volcan est parfois gravé sous la forme de trois montagnes au 
lieu d’une, représentant peut être Zeus, Hélios et Sérapis. Sur certaines pièces, Hélios est 
caractérisé par son casque à rayons ou par une étoile. L'écrivain antique Solinos précisa que 
les habitants sont persuadés que Zeus demeure à l’Erciyes. 

Il ne dit rien hélas qui puisse nous expliquer si c’est l’observatoire volcanologique de l’époque 
que la canicule fera émerger de la neige en août 1989, deux millénaires plus tard, au sommet de 
l’Argeion Oros, comme l’appellent les Grecs (Montagne Blanche). Hélas, l’hiver suivant a 
retissé un linceul blanc sur les vestiges, pour on ne sait combien de siècles encore : en 1990 et 
en 1991, il n'a pas été possible d'atteindre les vestiges à nouveau ; en 1992, en raison des 

abondantes chutes de neige qui se sont prolongées jusqu'à fin mars, les névés sont restés 
abondants encore en été. 

Les monnaies romaines sont donc un témoignage rare du culte qui a entouré le volcan, 
et dont R. B. Stothers et M. KR. Rampino (136) ont, à notre avis, donné un aperçu trop 
superficiel. Car ces pièces sont très éloquentes (fig. 19 à 22) : 

Ce sont les empereurs Septime Sévère et Sévère Alexandre, qui 
frappent monnaie à Kayseri (68), qui instaurent le double culte, de l’Erciyes 
et de leur auguste personne divine. Remercions-les de cette marque de 
mégalomanie, grâce à laquelle des “effigies” caricaturales du volcan 
antique sont parvenues jusqu’à nous, presque aussi nettes que sur des 
photographies, sur les pièces de monnaie qu’archéologues et pillards 
trouvent en grand nombre dans les tombeaux, au mépris de la loi. 
(NB : le commerce de ces pièces, et même le port d’une seule d’entre elles, est sévèrement sanctionné en 

Turquie. Il vaut mieux se contenter de les voir au musée archéologique de Kayseri). 
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On trouve aussi la silhouette de l’Erciyes en petites statues de bronze, surmontées d’un 

aigle symbolisant la divinité, ainsi qu’en sculpture sur le mors des animaux de trait, et sur des 

pierres précieuses (fig. 23). 

Onze types de pièces à l’effigie du volcan 

Les pièces peuvent être regroupées en onze représentation. Leur taille a évolué au 

cours de l’Empire, jusqu’en 253 apr. J.C. où la dernière des 224 fabriques de monnaie 

recensées entre l’Anatolie et Chypre frappe une ultime empreinte de l’Erciyes, sur une pièce de 

bronze de 25 mm de diamètre. 
En effet, au début, les pièces sont en argent, en or ou en électrum (Au-Ag). Lorsque la 

faillite impériale se fait sentir dans la province autonome de Kayseri (la Césarée), la taille des 

pièces diminue graduellement, d’année en année, pour atteindre 2,3 g seulement. À ce moment 

elles sont remplacées par des pièces lourdes, souvent en bronze, de taille pouvant être plus 

grande puisque leur coût de fabrication est moindre. 

Les planches 19 à 23 illustrent d’après (23, 68) les types de figuration recensés qui 

montrent le volcan en tant que tel. Parmi ceux-ci, la symbolique est très importante : 

— l’homme au bâton, c’est Zeus, avec sa couronne ; 

— la montagne est surmontée d’un aigle, d’une couronne, d’une gerbe de fleurs ; 

— au sommet, une étoile, demi-lune, ou croissant de lune symbolise l’influence céleste, divine ; 

— Je volcan est placé sur un présentoir, un plateau (offrande) ; 

— le temple, la maison des Dieux ; 

— le dieu a pris place dans un char tiré par des éléphants, pour une procession religieuse ; 

— le volcan est dans la main du dieu Sérapis ; 

— le volcan est sur le chef d’une déesse, celle de la ville de Kayseri ; 

— le volcan surmonte le temple à colonnes. 

LES ROMAINS ONT-ILS ASSISTÉ AUX DERNIERES ÉRUPTIONS ? 

On remarquera que les flammes sont représentées de façon très suggestive sur certaines 

pièces. Ce détail a une toute autre signification que les simples étoiles mentionnées par Richard 

Stophers et Michael Rampino (136). 

De nos jours aucune manifestation volcanique ne se produit à l’Ercivès ; pas la moindre 

fumerolle. D’une façon générale, beaucoup de visiteurs pensent que les deux géants qui 

encadrent la Cappadoce, l’Erciyes et le Hasan Dag, sont irrémédiablement éteints. De fait, 

argumenter sur les formes jeunes, vives du relief volcanique, n’a pas grande signification dans 

les régions à climat subdésertique, où tout est quasiment « embaumé ». Néanmoins, les cônes 

adventifs de l’Erciyes sont remarquablement conservés. 

Tout repose sur le témoignage de Strabon 

Strabon, le célèbre géographe de la fin du ler siècle apr. J.C., décrivit l’Erciyès et ses 

contreforts comme étant entourés de vastes marais qui laissaient échapper du feu et de la 

fumée. Sur le bas des pentes couvertes de forêts, on pouvait voir, dit-il, des zones 

indubitablement brûlées par le feu dans la plaine de Kayseri (Mazaca) (23, 28). 
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L'opinion des « classiques » de la volcanologie. 

À la suite de Hamilton qui gravit le volcan en 1837, les « pairs » de la volcanologie 
comme Karl Cäsar von Leonhard (1844), George Poulett-Scrope, C.W.C. Fuchs et, plus 
récemment, Karl Sapper estiment le témoignage des pièces de monnaie explicite. 

Claudien, un autre géographe et historien, avait d’ailleurs parlé, lui, des cimes enflammées de 
l’Argée. 

Le Catalogue of Active Volcanoes of the World se range à cette opinion (28). 

Sources thermales et séismes récents. 

Dans la région, Lahn, en 1941, avait déjà attiré l’attention sur des phénomènes post- 
volcaniques tels que les sources chaudes sulfureuses et les émanations locales de CO; autour 
du Hasan Dagi (93, 150). Ces données furent malheureusement oubliées par la suite (28). 

Les épaisses accumulations de travertins le long de la faille de Kizil Irmak, qui se 
poursuivent encore de nos jours, en sont un autre exemple. 

En outre, le tremblement de terre du 20 février 1940 (28) qui ne causa de destructions 
que dans les villages qui sont localisés autour du volcan et qui ne fut pas ressenti en d’autres 
points, dans la chaîne Taurique, est interprété (122) comme un trémor d’origine volcanique, 
qui resta sans lendemain. 

Un tremblement de terre a eu lieu en novembre 1989. De faible intensité (4-5), il a 
causé la destruction de quelques maisons en pisé, au NNW de Kayseri. Il ne semble pas qu’il y 
ait nécessairement un lien avec le volcan, mais il ne faut pas désespérer… 

LE DYNAMISME ÉRUPTIF : LES DONNÉES RÉCENTES DE LA 
VOLCANOLOGIE 

La compilation des données disponibles à la fin des années 50 (28, 95) a été 
profondément remaniée par la thèse de Pasquare (122) publiée en 1968. Nous ne disposons pas 
encore de données plus récentes collectées par le Service Géologique National Turc (Maden 
Tetkik ve Arama Enstitusu - MTA) qui s’est intéressé au potentiel de l’Erciyès en énergie 
géothermique (16-18). Une thèse est également en préparation (69, 11) à l’Université 
Hacettepe d’Ankara. 

Le plus ancien stade d'édification du volcan a été la mise en place d’un volcan bouclier 
basaltique avec quelques dômes-coulées d’andésite, au Néogène. On peut entrevoir ce 
soubassement dans les basses pentes de l’ouest du volcan, le long de la route périphérique de 
Kayseri à Develi (fig. 24). 

Ultérieurement, se sont superposés (fig. 25) un stratovolcan andésitique, puis plusieurs 
systèmes radiaux de dômes exogènes dacitiques. Des ponces rhyodacitiques ont ensuite été 
émises, puis des coulées de basalte à olivine et, finalement, des pointements de cônes 
stromboliens basaltiques. 

À une phase franchement plus récente, d’âge quaternaire à subactuel, sont attribués des 
dômes exogènes de composition hyalodacitique à hyaloandésitique, accompagnés de l’émission 
de nouvelles ponces et de nuées ardentes. 

Le dôme le plus typique est le Dikkartini Dag, à 5 km au sud du sommet. 
Diamétralement aligné avec le Dikkartini, 4 km au NNE du sommet, le Kartin Dagi est 
également facile d’accés. Des coulées s’en échappent. La structure visqueuse, en tumulus plus 
hauts que larges (Kartin Dag : 200 x 100 m) constitués de verre, est spectaculaire. 
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Figure 24 - Esquisse géologique du versant ouest de l’Erciyes Dag, d’après G. Pasquare, 
1968. Cette esquisse montre la structure avec dômes exogènes de rhyolite-dacite de un à 
trois kilomètres de diamètre horizontal. 
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Figure 25 - Schéma de l’évolution dynamique de l’Erciyes d’après Pasquare (1968). 
1 — L'édifice ancien : volcan bouclier basaltique avec dômes coulées d’andésites. 
2 — Édification du stratovolcan andésitique. 
3 — Formation de dômes rhyo-dacitiques, intrusions de dykes radiaux et de filons couches. 
4 — Épanchement de basalte à olivine, activité strombolienne. 
5 — Émission de ponce et cendres, sortie des dômes vitreux dacitiques. 
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Ce type de dôme est très répandu dans les volcans actifs de Turquie, où il marque les 
émissions de lave les plus récentes. On le retrouvera en effet au Nemrut Dagi, en Anatolie de 
l'est, où ils remplissent jusqu’à la gueule des cratères d’éruptions phréatiques ou 
phréatomagmatiques, qui percent l’édifice le plus ancien. 

Dans la banlieue sud de Kayseri, l’Yilanli Tepe (Cratère du Serpent) semble également 
très récent. 

SUGGESTIONS D'EXCURSIONS 

On trouvera en annexe une fiche technique et touristique qui aidera à organiser 
l'ascension du point culminant dans de bonnes conditions de sécurité. 

Pour le reste, le massif de l'Erciyes est tout un monde en soi, un univers minéral, en 
milieu montagnard désertique. Les difficultés du terrain, sans être insurmontables, exigent 
beaucoup d'endurance, et seuls les chercheurs s'attacheront à visiter chacun des 68 appareils 
adventifs recensés par la carte topographique. 

Giorgio Pasquare (122) a fourni dans son mémoire la description des principaux appareils du 
massif, et un inventaire plus exhaustif des coulées, cônes stromboliens et dômes du flanc ouest. Le 
visiteur qui dispose de plusieurs journées pour l'Erciyes se reportera à ces descriptions détaillées pour 
organiser son trekking. 

Pour notre part, et afin de compléter ce panorama, vers le Sud, nous suggérons au visiteur 
mordu, mais pressé, de limiter sa visite à trois objectifs : 

- un circuit en voiture de Kayseri à Develi par le col de la Kayak Evi (altitude 2 230 m) 
qui permet d'apercevoir l'essentiel : 

- Une Excursion à pieds (jusqu'aux abords au moins) du dôme de Dikkartini, sur le flanc 
sud du volcan ; 

- une excursion en voiture dans la banlieue nord-ouest de Kayseri, où des pistes 
permettent de divaguer entre les divers appareils de la zone de l'Yilanli Tepe. tout en ayant une jolie vue 
sur le versant nord de l'Erciyes. 

LE DOME-COULEE DE DIKKARTINI TEPE 

Sa carapace irrégulière noire, constituée de gros blocs de lave chaotiques, culmine à 
2 760 m d'altitude. Le dôme proprement-dit a un contour ovale avec un petit diamètre de 1000 
m et un grand diamètre de 1500 m ; il s'en échappe, vers le sud-ouest, une puissante langue de 
lave noire de 3 km, qui constitue l'échine rocailleuse du Kartini Dag et qui confère à l'ensemble 
de l'appareil une allure de dôme-coulée (photos 16). 

On peut y accèder en partant de la cote 2 190 environ sur la route pavée qui descend du col de la station de ski (Kayakevi) sur Develi, dans les ponces. II faut démarrer à peu près des carrières de ponce de la Société Aritas Madencilik (Bimis Ponza) afin de ne pas perdre trop d'altitude. On passe dans le repiat de Ücçtepeler ("les trois cimes") et on peut ensuite marcher à vue. On peut aussi démarrer de la sortie nord de Develi, en prenant la petite route goudronnée qui dessert le village de Kisikkôy. On aboutit ainsi au pied du front, spectaculaire, de la coulée qui constitue le Kartini Dag. 
À partir de là, on peut s'élever vers le nord-est jusqu'aux carrières de ponce de Kabak Tepe (cote 2 020 à 2 300) 
et de Ufuk Çaglar. 

De là, on domine plusieurs cônes de type strombolien, et on prend conscience de ce qu'ont pu 
être les dernières éruptions de l'Erciyes Dagi, celles dont, peut-être, Strabon a entendu parler. 
La retombée ponceuse du Dikkartini Dagi est en effet d'allure très récente, et son origine est 
manifestement la bouche que le dôme a coiffée. La grandeur des fragments de ponce (10 à 20 
# sont supérieurs à 3 cm, certains font jusqu'à 7 cm), et la puissance de la couche (jusqu'à 11 
m; 5 men moyenne), témoignent de la proximité du lieu d'émission. 
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Plus bas, au sud, sur la pente, les ponces forment de vastes affleurements, où on les voit 

bien mouler les formes du relief antérieures à l'éruption ponceuse ; mais leur épaisseur, ainsi 

que la granulométrie, décroissent de façon drastique : dans les carrières de Güzelce ouvertes 

juste en contrebas de la route de Develi à Soysalli, au bord du lac Yay Gôlü, la couche de 

ponces ne fait plus que 0,6 à 1 m et le diamètre des fragments ne dépasse pas 3 cm. Les 

fragments d'andésite sont abondants, qui témoignent de la destruction du bouchon de lave 

ancienne qui a sauté lors de l'éruption ponceuse. 

La ponce du Dikkartini renferme à peu près systématiquement des cristaux de un à 

quelques millimètres de biotite, qui font son poids spécifique tangenter ou dépasser 1. Il serait 

intéressant de tenter leur datation par géochronologie isotopique. 

A quelques centaines de mètres au sud d'Üctepeler, on ira voir des pointements rocheux 

isolés dans les ponces (photo 17). Il s'agit de clasto-laves ou piperno. La pseudo-fluidalité, 

correspondant au plan d'aplatissement des lambeaux de lave agglutinés et soudés à chaud 

entr'eux, est verticale. On se trouve là sur un point de sortie de lave acide. 

5 

Palundokän. 

  

Jarlydach. 

  
  

Aux environs d'Erzurum, en route pour les volcans de l'est de la Turquie : 

Le prétendu cratère de soulèvement du Palandokän, avec le débouché du barranco de 

Dagyrmandara, vus du sud-ouest, par Abich (gravure de 1882, coll. part.) 
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LE VOLCANISME DE LA TURQUIE 
CENTRE-ORIENTALE 

Ayranca, Gôl et Bingül Daglari, Hatay et Karacadag 

  

Bien que l'Ararat puisse faire un but d'excursion 

en soi pour les férus d'aipinisme, la route est 

longue. Pour ceux qui disposent de leur temps, 

des variantes d'itinéraire pourront leur faire visiter 

une autre 8® merveille du monde, le mausolée 
antique de Nemrut-Dag, près d'Adiyaman. 

  

La plupart des massifs volcaniques de la Turquie centre- 
orientale sont d'âge tertiaire supérieur mais certains sont à 
ranger dans les manifestations d'âge quaternaire, bien qu'il 
s'agisse d'appareils éteints et profondément érodés. 

Au delà de l'Erciyes, les premiers affleurements volcaniques holocènes importants 
apparaissent dans les massifs de l'Ayranca Dag et du Gôl Dag (69, 135). Plus à l'est, le fameux 
massif du Bingôl Dag était cher à Abich (6) qui, au XIX® s., y voyait la preuve du bien-fondé 
de la théorie des "cratères de soulèvement". 

Les Bingôl Daglari qui culminent à 3 250 m constituent une demi-caldeira coupée au 
sud par la faille de Varto qui prolonge la faille nord-anatolienne. Elle comporte principalement 
des andésites basaltiques et des rhyolites. Les datations dont on dispose donnent un âge de 2,5 
Ma pour les plus récentes rhyolites. La plupart des volcans de la région d'Erzurum, comme le 
Palandokan décrit jadis par Abich (6), sont d'âge tertiaire (123). Au siècle dernier, les hommes 
de science qui visitaient rapidement cette région inhospitalière ne faisaient pas la différence, 
entre volcans anciens et récents. Ils ne réalisaient pas, en outre, la grande complexité de la 
structure géologique de cette partie de la Turquie : le concept des nappes de charriage, inventé 
dans les Alpes, ne ferait son chemin ici que bien plus tard. Ainsi, Abich ayant (fort justement) 
remarqué, au sommet du Palandokan, la présence d'une masse de calcaire en contact anormal 
de tous côtés avec les terrains éruptifs, il en déduisait qu'il s'agissait d'un copeau ramoné dans 
la cheminée du volcan, à la façon de ceux (de gneiss) dont la présence intriguait au même 
moment les volcanologues français, au sommet du Puy Chopine, dans la chaîne des Puys 
d'Auvergne. Cette comparaison devait être reprise, à tort, par de nombreux auteurs pendant 
des décennies. 

Parmi les nombreux autres massifs volcaniques d'importance secondaire que l'on 
traversera en ” divaguant " (plus ou moins largement) en Anatolie, on retiendra la fraîcheur des 
petits cônes et dômes du sillon d'Erzincan (19). 
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Dans le secteur d'Iskenderun, l'antique Alexandrette, deux champs de basaltes fissuraux 
très récents retiendront également l'attention. Ils occupent une position géo-tectonique très 
particulière, dans le prolongement nord du rift de la Mer Morte (32, 147) : 

Une chausse-trappe pour la cavalerie de Darius 

Au pied sud de la citadelle de Toprakkale s'étend le champ de laves de la plaine d'Issos. 
Alexandre y ouvrit en 333 av. J.C. la route de l'Orient. grâce à une erreur fatale de son 
adversaire, Darius III Codoman : ne voyant du paysage que la platitude engazonnée, ce dernier 
commit la légèreté d'y lancer sa cavalerie à l'assaut. Les troupes entravées dans les fissures de 
la lave, les "pressures ridges" et les tunnels effondrés furent massacrées par l'infanterie 
d'Alexandre. 

Les basaltes de la vallée du Karasu 

Entre Antakya (l'antique Antioche, appelée aussi Hatay) et la ville de Gaziantep par la 
route qui passe à Kirikhan et Kilis, le long de la frontière syrienne, le champ de lave d'Islahiye 
est également d'âge très récent. 

Le regretté Usal Çapan, disparu prématurément, avait effectué en 1987 sa thèse de 
doctorat sur ce secteur à l'Université Hacettepe d'Ankara (32). 

Plus à l’est apparaît le volcanisme basaltique de Karacadag ou Karacalidag, à l’ouest de 
Diyarbakir, (près de la frontière syrienne) daté de 1 million d'années. Implanté sur la plaque 
arabique, il a une forme (63, 69, 128) de volcan bouclier et culmine à 1957 m d'altitude. Il 
s'apparente aux manifestations qui sont décrites plus au sud en Syrie (61). Les basaltes ont été 
émis par une série de fissures et de cratères alignés nord-sud. Les datations dont on dispose 
s'échelonnent de 1,5 à 0,8 Ma. Les coulées de basalte du versant est, en particulier, semblent 
très jeunes, peut-être de quelques milliers d'années seulement. 

L'archéologie confime (J. Mellaart, comm. pers. 1993) qu'une partie de ce volcanisme 
pourrait être très récent. En effet. un mythe Hurrien (Anatolie orientale) dont le texte 
("lEpopée d'Ullikummi"} est daté de l'Âge du Bronze Récent (vers 1450-1200 av. J.C.) relate 
un combat entre les Dieux Hurriens, au cours duquel une montagne de "diorite" surgit de la 
mer. "Menaçant la maison ou le palais de la déesse Hepat, et approchant de son palais", tant et 
si bien que la déesse voyant cela "en eut une telle frayeur qu'elle manqua tomber du toit". 
L'image d'une montagne surgissant en rampant a souvent été suggérée pour rendre compte 
d'une coulée de lave. Cet événement fait l'objet d'une controverse quant à sa localisation : 

Certains le situent dans le Nord de la Syrie, mais les localités mentionnées se rapportent 
clairement, non pas à la Méditerranée, mais à la région du Lac de Van, à partir duquel les 
Hurriens ont étendu leur pouvoir vers l'Ouest jusqu'à englober les territoires de la Syrie 
septentrionale (104). 
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LA CALDEIRA DU NEMRUT DAG 

et sa place dans la chaîne des volcans actifs d'Anatolie 
orientale   
  

La Turquie de l'Est est réservée à la curiosité des touristes les plus endurants, 
ou bien les mieux encadrés, car, pour y accèder, la route est longue. 

Hormis l'Ararat, les voicans eux-mêmes sont groupés dans une région 
isolée, un peu fermée, à l'écart des circuits touristiques classiques : la rive nord 
du Lac de Van. Un certain doigté y est, plus qu'ailleurs, recommandé : 

En effet, face à l'irruption du touriste, bien nourri et désinvolte, dont la 
caméra est souvent voyeuriste, la réaction des petits bergers est souvent de 
mendier quelques bonbons (shékèr) ou vêtements (elbissi)}, mais avec un 
minimum de savoir-vivre, l'hospitalité traditionnelle turque se manifestera. || vaut 
mieux cependant parler un peu la langue et avoir un véhicule fiable, outre les 
retenues vestimentaires d'usage, pour les dames, qui sont recommandées (au 
moins) au-delà de la Cappadoce ! 

Dans cette région, les volcans sont nombreux : Nemrut Dag, Suphan Dag, 
Tendurek Dag, Incekaya Kaldera, le premier notamment, qui est le plus beau (et 
qui à l'aspect le plus « neuf » de Turquie) : c'est celui des volcans orientaux de 
Turquie que l'on peut visiter actuellement avec le moins de difficultés. On peut 
le parcourir en grande partie avec un véhicule normal ou même en taxi, à partir 
d'une station balnéaire assez touristique, Tatvan, sur le lac de Van, desservie 
par une grande ligne d'autobus. 

C'est pourquoi nous lui avons consacré une place à part. Pour ceux qui 
disposent davantage de leur temps, nous proposons dans ce chapitre, et dans 
les suivants, un itinéraire volcanologique à la portée de tous, de Tatvan à 
Dogubayazit, qui ne requiert pas de véhicule 4 x 4, et autorise presque partout 
le port du short, sauf dans les derniers mètres de l'Ararat (5 156 m) où l'on 
préférera des vêtements plus himalayens ! Ce dernier tronçon s'effectue en 
voyage organisé, car il nécessite un certain nombre de mesures de sécurité et 
d'autorisations administratives, le massif de l'Ararat dominant la frontière avec 
la C.E.I. et avec l'Iran. 

On se référera à la carte donnée figure 1. 

  
85



— 

€) dôme 

coulée 

C7) cratère 

Ms front d'obsidienne 

Sa campement, village 

ponces NX 

+ * _hornito 

   

    

    
    

  

      

“faille 
N 

  

      

  

LAC DE VAN    



Guide des volcans actifs de Turquie 

Les caldeiras, surtout lorsqu’elles sont remplies par un lac ou par la mer, confèrent aux 
paysages volcaniques une beauté accrue. Comme Santorin, comme le Crater Lake National 
Park, la caldeira du Nemrut Dag est un site touristique envoûtant. Elle mériterait davantage de 
faveur de la part des agences de voyages, s’il n’y avait le handicap de son éloignement. 

A l'extrémité est de la Turquie, le lac de Van perché à 1720 m d'altitude occupe le fond 
d'un vaste bassin fluvial qui s'écoulait, autrefois au Pleistocène, vers le sud-ouest (vallée de 
Bitlis). L'activité volcanique s'y perpétue depuis un million d'années. Les appareils volcaniques, 
qui ont fonctionné sur le versant nord du bassin, ont peu à peu comblé celui-ci. Ainsi, au cours 
de la période holocène, les produits pyroclastiques émis par le volcan Nemrut Dag primitif ont 
bloqué le canal d'écoulement des eaux, 10 km à l'ouest de la ville actuelle de Tatvan. A partir 
de ce moment, le bassin fluvial se trouvant fermé par ce barrage naturel, le lac de Van a 
commencé à se remplir. Il semble actuellement parvenu à son niveau d'équilibre, l'apport des 
sources compensant celui de l'évapo-transpiration estivale. 

LES DIVERS ÉDIFICES VOLCANIQUES RÉGIONAUX 

Toute une chaîne de volcans plus ou moins actifs se répartit, de part et d'autre du Lac 
de Van. 

* Sur le coté nord du lac de Van : 

Plusieurs volcans considérés comme actifs s'alignent, du SW au NE, jusqu'aux abords 
de l’Ararat : 

- Le Kirkor Dag 
C'est le plus au SW, dominant le col lors de l'arrivée à Tatvan, au nord de la route. Il est formé 
de dômes acides coalescents (70, 78). Une grosse coulée de débris et d'ignimbrite (70} s'étale 
sur son flanc sud (plateau de Rahva Düzlügü). En raison des installations militaires qui ont été 
construites sur cette coulée, il n'est guère possible de visiter le massif. Par contre, on pourra, si 
on a du temps, visiter divers petits appareils qui s'égrènent dans le prolongement NW du 
Kirkor. On les aperçoit depuis la route nationale Tatvan-Mus, ils barrent tout le paysage vers le 
nord. Ce sont notamment ie Mazik Dag et le Germav Tepe (70). 

- le Nemrut Dag 
Le Nemrut Dag (figure 26) qui fait l'objet de ce chapitre, est un volcan à caldeira (crête à 
3 000 m), possédant plusieurs appareils adventifs (28, 36, 70, 117, 118, 141). 

- le Süphan Dag ° 
Le Süphan Dag est un stratovolcan de 4 400 m d'altitude surmonté d'une caldeira (9, 28, 70, 
78) pratiquement comblée par un dôme acide ; sur son flanc sud, nappé de tufs ponceux, 
s'égrènent plusieurs dômes acides et, localement à Aygôrgôlü, un beau maar rempli par un lac 
(78). Sur le flanc nord du Süphan, Jean-Luc Lepennec a identifié en août 1990 une avalanche 
de débris ponceux qui étend ses « hummocks » sur 30 km, en direction d'Aktepe (97). 

- le Meydan 
Situé au NE du Süphan et au Nord de la petite ville d'Ercis, le Meydan (77, 78) est un 

strato-volcan couronné d'une vaste caldeira. Il est considéré comme éteint : toutefois, si 
l'essentiel de son activité est d'âge pliocène, il ne peut être rangé dans les inactifs, à cause de 
son dernier épisode éruptif (coulée d'obsidienne de Ziyaret) daté de 0,9 Ma (78). Cette 
obsidienne a donné lieu à une industrie préhistorique (88). 

  

Figure 26 (ci-contre) - Carte géomorphologique du Nemrut Dagi, simplifiée d'après Y. Güner 
(1984). 
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Figure 27 - Carte géologique et géomorphologique du tuff-cône d'Incekaya, 
d'après Y. Güner (1984). 
Légende : 1 = cône de cendre ou de scories : 2 = coulée de lave : 3 = sommet de 
l'escarpement de type caldeira, créé par l'écroulement du flanc NW du volcan : 4 = partie 
noyée ; 5 = niveaux d'accumulation de vases lacustres : 6 = ancienne ligne de rivage du lac de 
Van, visible ; 7 = (idem), cachée et déduite ; 8 = alluvions ; 9 = tufs cendreux (ponces de 
place en place) ; 10 = scories basaltiques (sk) : 11 = Basalte (bz) ; 12 = sustratum 
métamorphique (assise de Bitlis) ; 13 = faille (supposée) : 14 = berge du lac. 
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- Le Girekol Tepe 
De type volcan-bouclier, il est bien quaternaire avec une datation de 0,43 MA (78), de 

même que plusieurs cônes stromboliens près de Patnos. 

- Le Tendürek Dag, enfin, 
à l'extrémité nord-est de cet alignement. Le Tendürek Dag est un large stratovolcan basaltique 
de type un peu hawaïen (3 600 m d'altitude) encapuchonné d'immenses champs de laves de 
type aa (9, 28, 125) dont l'âge semble inférieur à 10 000 ans (observation personnelle). 
L'origine des ponces de son flanc nord, du coté de Dogubayazit, est mal connue. Il est au stade 
solfatarien. Un chapitre suivant lui sera consacré. 

* Du coté sud du lac de Van : 

En vis à vis du Nemrut, le tuff-cône d'Incekaya (70) est un petit appareil isolé, qui 
mérite une visite. Il s'agit d'un édifice surbaissé (sommet à 2 046 m d'altitude), égueulé du coté 
du lac et envahi par celui-ci. L'accès est facile, soit par une piste partant de la route de Tatvan 
à Van, puis à pied à travers champs, soit par la piste de la plage d'Incekaya qui suit la berge du 
lac (figure 27). 

Cet édifice présente de nombreux caractères d'un appareil phréatomagmatique avec des 
hyaloclastites (et un saupoudrage de blocs de calcaire recristallisé et d’amphibolite arrachés au 
substratum). Ces caractères avaient échappé à certains des auteurs antérieurs, qui voyaient 
dans cet appareil une structure en caldeira (70, 141), mais pas à Isik Ôzpeker (117) qui y a 
identifié des tufs palagonitisés il y a déjà presque 20 ans. 

Sur son flanc sud, un volcanisme fissural a donné lieu à l'édification de petits cônes de 
scories de type strombolien. On voit bien les produits de ce volcanisme secondaire dans les 
petites carrières de pouzzolane ouvertes entre la route de Tatvan à Van et le sommet du grand 
tuff-cône proprement-dit. Leur âge est nécessairement plus jeune que celui du grand tuff-cône, 
puisqu'il s'agit d'un dynamisme éruptif aérien : la région, avec le tuff-cône, était alors exondée. 

LES DERNIERES ÉRUPTIONS AUTOUR DU LAC VAN 

Le dragage, au fond du lac de Van, de boues finement varvées qui correspondent à l'alternance 
semi-annuelle des saisons sèches et humides durant tout le Quaternaire, a permis de 
reconstituer (70) l'histoire de l'activité éruptive régionale sur les 10 000 dernières années. En 
effet, les carottages systématiques pratiqués, en divers points du lac, à partir d'une barge, ont 
récupéré, à certains niveaux, de fines couches de cendres volcaniques (90, 146) intercalées 
entre les vases varvées. En comptant les varves et en attribuant une année à chaque couple 
varve sombre-varve claire, les niveaux de cendres ont été datés, et correlés d'un sondage à 
l'autre. On a ainsi établi que des cendres de panaches éruptifs étaient retombés dans l'eau du lac 
en 1441, en 1402 ap. J.-C, ainsi qu'en 531, 1396, 1662, 4231, 4615, 4849, 5085, 5152, 5320, 
5745, 6213, 6214, 6471, 7087, 7579, 7769 et 8104 au moins av. JC. 

George Poulett Scrope, dans l’édition de 1864 de son traité, rapporte également (d’après 
Abich) les témoignages d’éruptions en 341 et durant tout le reste du IV® s. ap. J-C., ainsi que 
celui de l’obscurité totale de 40 jours qui survint au XIE s. ap. J-C. Néanmoins (comme pour 
les dates citées par Arnold Boscowitz dans son traité de 1866) il s’agissait de phénomènes 
localisés en Arménie sans plus de précision. 
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Ces données déjà un peu anciennes viennent d'être corroborées par les découvertes 
archéologiques faites en Mésopotamie 6 qui ont confirmé l'émission d'une retombée cendreuse 
suivie de perturbations climatiques vers 2200 av. J.-C. 

LA PART QUI REVIENT À CHAQUE VOLCAN 

Parmi les « fautifs » à soupçonner dans la région, deux « fument » encore : le Nemrut 
Dag (fumerolles de H,0, SH)) et le Tendürek Dag (solfatare). Tous deux ont émis encore 
assez" récemment en coulées des verres frais, du type de ceux que l'on drague dans les 
cendres du lac (146). Le maar d'Aygürgôlü, au pied sud du Süphan Dag, pourrait également 
être très récent. 

De par sa situation identique, à proximité de la berge actuelle du lac, l'appareil 
phréatomagmatique d'Incekaya a pu fonctionner également à une époque relativement récente : 
plus on remonte dans le temps, plus le niveau des eaux, au contraire, devait être inférieur. Or, 

la forme en tuff-cône de l’appareil, quoiqu'égueulé côté lac, est troublante. Elle incite à penser 
que le lac était déjà approximativement à son niveau actuel lorsque les éruptions se sont 
produites. 

En tout état de cause, au moins une éruption historique du Nemrut Dag est à retenir 
puisqu'elle a donné lieu à un témoignage dans les chroniques arméniennes (138). Il s'agit de 
celle de 1441, dont on peut voir les coulées spectaculaires au pied du Nemrut-Basi, petit 
appareil adventif situé à 4 km au nord du rebord de la caldeira et à 8 km de son centre (cf. fig. 
26 et 28). 

Actuellement, des fumerolles dégazent lentement dans le plancher de la caldeira, sur 
un dôme de trachyte vitreux. À côté de la vapeur d'eau, qui se dégage assez abondamment de 
quelques cavités de la roche, on distingue une odeur d'oeuf pourri. 

UNE CALDEIRA DE BELLES DIMENSIONS 

Le Nemrut Dag est un stratovolcan d'environ 500 km? de superficie, qui au niveau du 
lac de Van (cote 1720) présente 25 km de diamètre, et 80 km de circonférence. Son cône 

culminerait à près de S 000 m d'altitude (103, 117, 118, 28) s'il n'avait été tronqué à 3 000 m 

par l'effondrement de sa caldeira. Celle-ci a une section ovale de 47 km? de superficie, un 
diamètre de 8,5 km en est-ouest pour 7,1 km en nord-sud et un rempart de 24 km de 

circonférence. Le plancher de la caldeira, en voie de colmatage par les produits de l'activité 
récente, est occupé dans sa moitié ouest par un lac, le lac de Nemrut, d'un bleu profond 

(photos 18 & 19). Son niveau est à la cote 2 247, soit 750 m sous la crête du rempart. Il est 
alimenté par la fonte des neiges et par des sources thermales dont deux sont visibles sur les 
berges NE et E du lac. Elles sortent à 65 °C. 

L'Union Oil a effectué deux forages géothermiques dans le plancher de la caldeira, 
mais aucun n'a rencontré de réservoir susceptible d'être exploité (70, 145), car le potentiel 
minimum visé était fixé à 300 mégawatts. 

  

6 GIBBONS A. (1993).- How the Akkadian empire was hung out to dry. Science, vol. 261, p. 985, ainsi que 

WEISS H., COURTY M.A., WETTERSTROM W., GUICHARD F., SENIOR L., MEADOW R., 

CURNOVW A. (1993).- The genesis and collapse of Third Millenium north mesopotamian civilization. Science, 

vol. 261, p. 995-1004. 
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HISTOIRE DE L'ACTIVITÉ ÉRUPTIVE 

Les produits émis se rangent dans la série alcaline, des basaltes aux rhyolites 

hyperalcalines, avec prédominance des produits différenciés (77). Il est à souligner que le 

Nemrut est, avec le Bingôl Dag, le seul volcan de la chaîne à avoir émis des rhyolites et 

obsidiennes de chimisme peralcalin (88, 144). 

Durant ces quinze dernières années, les connaissances sur ce volcan qui est désormais 

accessible par un réseau de pistes, ont considérablement progressé grâce aux travaux des 

géologues turcs, Isik Ozpeker et Güner Yilmaz notamment (117, 118, 70, 145). La 

pétrographie, la succession lithologique et la distribution cartographique des diverses laves ont 

été démêlées. 
L'édifice ancien du volcan est constitué d'un empilement de coulées de trachytes, 

trachyandésites, andésites et obsidiennes rhyolitiques à trachytiques, alternés avec des tufs. Les 

coulées d'obsidiennes se sont principalement étendues sur les flanc est, nord-est, et sud du 

grand cône. L'édification récente du volcan a été constituée par d'importantes émissions 

d'ignimbrites, de ponces et de trachyte plus ou moins vitreux. Des basaltes ont été émis 

localement. Les observations de l'auteur réalisées en 1989, 91 et 92, et (avec Jean Luc 

Lepennec) en 1990 permettent aujourd'hui de brosser, ci-après, l'évolution récente du Nemrut 

Dagi en termes précis de dynamisme explosif (58). 

+ Les ignimbrites soudées 

La mise en place des ignimbrites est sans doute le phénomène majeur de l'histoire du 

volcan, puisque c'est vraisemblablement juste après elle que le grand cône primitif s'est 

effondré sur la chambre magmatique qui venait ainsi de se vider. De couleur rouille sur le 

terrain, elles constituent plusieurs nappes d'extension radiale autour du grand cratère, surtout 

bien visibles sur les flancs nord (photo 22 et fig. 28), nord-est et sud où les pistes présentent de 

beaux affleurements. En certains points de la crête sommitale du grand cratère, l'ignimbrite est 

préservée de l'érosion et une mince frange (0,5 à 2 m) sommitale subsiste. 

Vers l'extérieur, sur les flancs du cône, la puissance conservée est plus grande 

(quelques m) ; sans doute y-a-t-il eu une accumulation de matériel vers les points bas, et la 

compaction se marque par l'aplatissement de ponces, qui sont parfois pluricentimétriques, 

perpendiculairement à la force de gravité/ tassement. Au Sud-Ouest de Tatvan, sa puissance 

atteint quelques dizaines de mètres : une coulée de basalte finement prismé et une langue 

d'ignimbrite basique prismée grossièrement ont rempli le fond de la vallée de Bitlis (on peut 

échantillonner l'ignimbrite notamment le long de la route nationale, à Bitlis même). 

L'ignimbrite se débite en prismes hexagonaux trapus, de section métrique. Elle est 

fortement soudée, granuleuse, cristalline. On distingue quelques fragments anguleux de 

quelques mm à 1 cm emballés à certains niveaux. 

Un cas de dépôt original est visible au Nemrut Basi, ou Nemrut Kale, le petit cône qui 

culmine à 2760 m (donnée de l'altimètre car en Turquie les étrangers n'ont pas accès aux cartes 

topographiques en courbes de niveau) à 4 km au nord du rebord de la caldeira et à 8 km de son 

centre. À la façon du chocolat sur les profiteroles, la couche d'ignimbrite a nappé le cône 

strombolien qui se trouvait là. Elle montre notamment un débit en dalles, rouilles, de 0,2 à 1 m 

d'épaisseur chacune, qui sont contre-pentées vers le centre du petit cratère primitif à l'aplomb 

du coeur de l'appareil, et, au contraire, pentées normalement, vers le bas des pentes, sur les 

flancs externes du petit cône (cf. figure 28). 
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Le plus curieux, naturellement, c'est “l'ingérence" du dôme-coulée de trachyte de 1441 (photos 23 etc.) dans ce dispositif déjà original par lui-même. Nous y reviendrons plus loin. Précisons que le "nappage" par l'ignimbrite n'a pas été régulier : une zone "d'ombre" a été au contraire épargnée, c'est le flanc nord du cône Strombolien, où les dépôts anté-caldeira sont restés à nu : peut-être l'ignimbrite n'a pu s'y maintenir à cause de la pente trop forte ; on peut voir un reste du Spatter-rempart strombolien, à la côte 2660, avec des paquets de lave fluide et des gouttelettes de verres soudées à chaud. On y voit aussi une masse de tuf ponceux et de ponces, accumulés sans doute par-dessus le spatter cône mais avant le dépôt de l'ignimbrite. 

* Les ponces et déferlantes 

L'examen attentif des pendages dans les dépôts pliniens du haut versant est du grand cône du Nemrut Dag, et dans ceux qui colmatent la partie centrale et la partie est de la dépression caldeirique, est particulièrement éclairant Il souligne en effet le dynamisme éruptif qui s'est localisé dans le plancher de la caldeira, au cours de l'évolution récente du volcan. Les dépôts de déferlantes basales avec figures d'impact de bombes, visibles aux talus des diverses pistes ouvertes récemment, montrent bien la violence des explosions intra-caldériques, dont les dépôts comportent principalement des ponces, et des blocs et lapillis de hyalotrachytes. Le pendage des lits de pyroclastites, Par rapport aux foyers d'émissions présumés, est en effet "centripète" (W) à l'intérieur de la caldeira, et "centrifuge" (E) sur le flanc extérieur. Ce changement du pendage reflète les formes du relief anté-éruptives : les dépôts ont fossilisé et remblayé le rempart oriental de la caldeira, puis ont dévalé sur les grandes pentes, à l'extérieur du cône. 
Ce dynamisme d'âge récent est, peut-être, notamment à l'origine de certains des puissants niveaux de ponces qui sont exploitées actuellement le long de la route nationale, en bas du versant est du grand cône. Néanmoins, certaines couches de ponces sont indéniablement antérieures à l'ignimbrite, puisque recouvertes par elles : on peut le voir en plusieurs points le long de la route de Tatvan à Alcidevaz, et c'est le cas également des ponces du Nemrutbasi, comme nous l'avons vu plus haut. 

* Les dômes de laves vitreuses 

Sur le plancher de la dépression caldeirique, plusieurs dômes, ainsi que trois coulées de trachyte, tous presque entièrement vitreux, témoignent de l'activité récente du volcan. La coulée la plus spectaculaire est celle située dans la partie sud de la caldeira (photo 19). Elle comporte des bourrelets ornés de hornitos. 
Les dômes, d'un diamètre qui varie de 300 à 1 000 m selon les appareils, sont particulièrement bien conservés (photos 20 & 21). Ils sont nichés en général dans un entonnoir de tephra grise, qu'ils remplissent jusqu'à la gueule. Il est tentant d'y voir le témoignage du dynamisme suivant, récurrent : 

1 - explosions phréatiques, phréatomagmatiques (constituant des cratères de maars) ; 2 - ascension du magma frais chargé de gaz ; émission des ponces (dégazage) : 3 - mise en place du dôme de verre pâteux ou d’un dôme-coulée ; 
4 - explosions phréatiques puis phréato-magmatiques, donnant des déferlantes, d'où pulvérisation du dôme avec bombes (idem 1). 

La carte géomorphologique (figure 26) montre la répartition particulière des dômes et des points d'émission de coulées, sur des lignes de failles qui recoupent la caldeira de part en part, et qui s'orientent entre la direction nord-sud et la direction NNW-SSE. La ligne la plus remarquable d'appareils est celle qui, sortant de la caldeira, se termine (actuellement) au Nemrüt Basi (photos 22 et 23 ), dénommé aussi Nemrut Kale (ou château du Nemrut). 
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Les failles-guides, dont l'allure évoque celle d'un rift (voir photo 22 et schéma fig. 28) y ont donné d'abord lieu à l'émission de coulées de lave assez fluide, basaltique (photo 23, plat du premier plan), puis (au passage du vieux petit cône de Nemrut Basi), à la mise en place d'un dôme en forme de galette, axé sur la faille majeure (photo 22); une langue de cette lave pâteuse a percé en coulée vers le nord (photo 24), à travers le flanc de l'ancien petit cône : le trachyte, sorti en force comme la pâte dentifrice d'un tube qui se perce, présente de jolies stries de friction au départ de la coulée, puis dévale la pente en gros blocs chaotiques (photo 25). C'est la manifestation éruptive la plus jeune, que l'on pense de 1441. Le front de coulée atteint une épaisseur de plusieurs dizaines de m (se reporter à la vue cavalière figure 28 ci-contre et auxs photos 24 & 25). 

Par ailleurs, un appareil satellite isolé est visible sur la berge ouest du lac intracaldeirique (cf photo 18, côté gauche). Enfin, plusieurs autres appareils adventifs de type dôme sont alignés N-S sur le versant sud du grand cône, à 7 km au sud du centre de la caldeira. L'ensemble du massif de Nemrut Dag présente donc une allure assez comparable à celle de l'Ararat, avec un appareil central et de nombreux cônes parasites qui le recoupent en diagonale suivant une direction N-S à NNW-SSE. Cette direction correspond à celle de la collision des plaques dans je segment régional du lac de Van (36, 78, 125). 

LES RISQUES POTENTIELS (aperçu général et préliminaire) : 

En parallèle à la Cartographie sismo-tectonique, la zonation des risques volcaniques en Turquie est une tâche qui apparaît aujourd'hui primordiale. De nos rapides visites de terrain, nous ne dégagerons que des remarques générales et des hypothèses de travail personnelles. 

Si la migration de l'activité le long du "rift" N10° W qui prend en diagonale l'ancien cône se poursuit dans le même sens que jusqu'en 1441, c'est vers le nord, au-delà de l'appareil de Nemrut-Basi, qu'il faut attendre la prochaîne éruption. 
Le séisme ressenti à Tergut le 30 mai 1881 est là pour en témoigner. En effet, si la secousse fut ressentie sur une vaste étendue (138), ce sont les villages des pentes Nord-Est du Nemrut qui eurent les dégâts les plus forts. Dans le village de Tegut ou Teghurt, 173 maisons furent complètement détruites, 93 habitants périrent et 55 furent blessés. Les victimes furent en moindre nombre à Akhlat [cf CLAYTON cité dans (138) et (6), tome 2 de 1887]. 

En outre, toute trace d'activité magmatique n'a pas disparu sur le plancher de la caldeira (sources thermales, fumeroiles à traces de HS). Aussi, quand bien même les deux forages géothermiques pratiqués au centre de la caldeira n’ont pas révélé la présence de vapeur (malgré l'existence de la nappe phréatique du lac), le risque d'une éruption centrale reste ouvert. 

En effet, dans un modèle d'alimentation en rift, le cheminement de la lave est laminaire : suivant le ou les plans de fracturation. De part et d'autre du champ de fissuration actif, le gradient de température est fort drastique, et à quelques centaines de m dans les épontes, on peut ne déceler aucune anomalie. Le mécanisme de ce phénomène paradoxal a été bien démonté lors du forage géothermique C.F.G.-B.R.G.M. du Grand Brulé, à la Réunion, en 1985. Aucune anomalie notable n'a été trouvée dans le forage, alors que ce volcan (le Piton de la Fournaise) est en activité (hawaienne) quasi-permanente, et même alors qu'une colonne de lave a percé au jour, en cours de forage, à peu de distance. L'idée d'un réservoir volumineux unique à l'aplomb du volcan a alors fait place à celle d'un réseau fissural du type de celui des rifts du Kilauea (Hawaii). 

  
Figure 28 (ci-contre) - Volcan de Nemrut Dagi : vue cavalière schématique montrant la série des phénomènes éruptifs survenus le long du rift nord, durant l'éruption de 1441 (l'observateur est placé au nord du massif et regarde vers le sud). Comparer avec les photos 22, 23, 24 et 25. 
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Au Nemrut Dag de même, il est possible que le magma ne soit pas très profond dans la 
zone du “rift" proprement-dit ; il suffirait que les forages aient été implantés trop en dehors du 
rit supposé "en charge”, pour qu'ils n'aient effectivement rencontré aucune anomalie 
thermique. 

Néanmoins, on peut penser aussi que la montée du magma se trahirait par une activité 

sismique localisée, or ce n’est pas le cas actuellement. 
Dans le cas d'une éruption centrale, les dégâts pourraient être considérables pour 

Tatvan, Ahlat et leur région. 
Le risque d'une éruption de type ignimbritique n'est même pas exclu, comme celle du Katmai 
en 1912. Néanmoins, les éruptions phréatomagmatiques avec dômes de laves vitreuses 
semblent être devenues cycliques depuis suffisamment de milliers d'années pour que l'on puisse 
espérer que la prochaine soit du même type. Ce serait le "moindre mal", d'autant plus si elle est 
excentrée vers le nord, comme celle de 1441. En effet, ce secteur est moins peuplé que le 
secteur sud, où est exposée la petite ville de Tatvan. Des lahars pourraient accompagner 
l'éruption. 

À en juger par la périodicité moyenne de ces éruptions d'après les varves du fond du lac 
de Van, le cycle moyen est de 550 ans environ (19 éruptions au total sur 10 440 ans). La 
génération actuelle des habitants pourrait donc assister à la prochaine, si ce calcul n’était un 
peu hâtif : il faut en effet tenir compte de ce que certaines de ces 19 éruptions correspondent 
(peut être) à d’autres volcans de la région, et que l’intervalle entre deux éruptions successives 
a parfois duré 167 ans seulement, mais parfois aussi près de 2 000 ans. 

En outre, la contribution de volcans beaucoup plus éloignés, aux dépôts de cendres dans le 
lac, ne peut être écartée complètement. 
Les éruptions paroxysmales néolithiques du Hasan Dagi ont pu s'accompagner de retombées de 
cendres d'étendue considérable. 

LE PHÉNOMENE DE MIGRATION DES FOYERS VERS LE NORD 

A en juger au Nemrut Dag, l'activité éruptive semble s'être déplacée vers le nord, au 
cours de la période récente (figure 30). 

A l'Erciyes Dag, le phénomène n'est pas encore étudié suffisamment, mais tout à fait 
possible : les cônes parasites de la banlieue de Kayseri, en bas du versant nord du volcan, 
semblent très récents par leur forme. Cela corroborerait également les propos de Strabon qui 
parle de feux dans la plaine de Kayseri (et non pas sur le sommet du volcan). 

A l'Ararat, les témoignages quoique apocryphes (comme l'a souligné Karl Sapper)} de 
l'éruption de 1841, font également situer cette dernière manifestation éventuelle (qui aurait été 
plutôt phréatique) en un point qui, en fait, se situe sur la retombée NW du rift qui prend tout le 
massif en diagonale (figure 30). 

Les études de géochronologie sont insuffisamment avancées pour étayer ou infirmer 
cette tendance, mais cela ferait un excellent sujet de thèse : elle pourrait déboucher, peut être, 

sur une comparaison entre ce type de migration de l'activité en contexte de collision de 
plaques, et celui qui correspond au poinçonnement de plaques en mouvement par les points 
chauds, en contexte intraplaque. 
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LE SÜPHAN DAG 

et le maar d'Aygôürgülü   
    

Le Süphan Dag est l'édifice montagneux le plus imposant (photo 26) qui se dresse sur la rive 

nord du Lac de Van, entre le Nemrut Dag et les villes de Ercis et Muradiye. Cette partie du 
circuit est un petit peu délaissée du grand tourisme, car les principales curiosités (église 
arménienne de l'île Ahtamar, ville historique de Van) sont en rive sud du lac. Néanmoins, le 
village de Ahlat, avec ses ressources hotelières et ses tombeaux historiques, constitue un site 
idéal, par exemple pour passer la nuit et visiter le lendemain les sites historiques et volcaniques. 

La pierre utilisée pour les magnifiques tombeaux (Kumbet) ainsi que pour les stèles du 
cimetière seljoukide, est une ignimbrite rousse à flammes de verre noir. C'est l'ignimbrite 
apportée par la grande éruption du Nemrnut, celle qui s'est achevée par la formation de la 
caldeira. 

L'ascension du Süphan Dag (prononcer Süpp'hann et non pas Süfann) ne demande 
que de l'endurance (voir fiche en annexe). 

Culminant à 4 434 m, c'est un vaste strato-volcan, qui semble s'être mis en place à 
l'intérieur d'une structure en caldeira plus ancienne. Il comporte de nombreux appareils 
adventifs. Parmi ces derniers, sur les versants SW, S et surtout SE du volcan, un grand nombre 
sont des dômes de lave acide, parfois bien alignés. La piste de Canakyalya à Malazgirt recoupe 
des ponces et des obsidiennes qui pourraient provenir d'un stade ancien d'édification du volcan. 
Le cône sommital du Süphan (photo 27) est tronqué par une caldeira pratiquement comblée 
elle-même par un dôme acide (9). Les laves sont de nature calco-alcaline : basaltes, andésites, 
dacites et rhyolites (77, 62, 63). 

Des observations récentes [Le Pennec, 1990 (97)] ont mis en évidence une avalanche 
de débris qui affleure au Nord du volcan et s'étend jusqu'à 30 km du sommet, vers Aktepe. Sa 
forme particulière en "hummocks" est bien conservée, ce qui avait conduit les auteurs italiens 
(78) à l'interpréter comme un ensemble de coulées anciennes intensément fracturées. Cette 
avalanche de débris est constituée d'un matériel ponceux de teinte blanc rosé (comme on peut 
le voir au talus de la route de Patnos) dans lequel sont emballés des panneaux de coulées plus 
anciennes très fragmentées (basaltes ou andésites) ou des dépôts de nuées ardentes. 

Au flanc sud du volcan, entre Adilcevaz et le carrefour du lac de Gülduzu, on ne 
manquera pas d'aller voir, un peu à l'intérieur des terres (nombreuses pistes) le maar 
d'Aygürgôlü (Aygirgôlü sur certaines cartes). Il est situé à environ 3 km au nord de la route 
asphaltée. Il s'agit d'un cratère d'explosion phréato-magmatique, rempli par un lac d'un bleu 
profond (photo 28). Large de plus d'un kilomètre, il s'ouvre dans un ensemble de collines 
cendreuses couvertes de champs de blé, au NW du petit dôme de verre acide de Nernek Dag. 
Le dôme, en perlite, est frangé d'un rempart de brêche d'explosion (78). 
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Les collines, et les parois du lac de cratère, sont constituées par les dépôts, gris, de déferlantes 

basales {base surge) et de retombées, correspondant aux nombreuses explosions du maar (cf 
photo 26). On prendra garde de ne pas enliser la voiture. Dans ces cendres, on trouve des 
ejecta de roches anciennes (fragments du socle cristallophyllien, des amphibolites) et des 
bombes de lave fraîche : dans une gorge située sur la berge NW du lac notamment, on pourra 
trouver des bombes en croûte de pain et des ponces de 1 m de diamètre. 

Les obsidiennes et perlites du dôme de Nernek Dag (carrières abandonnées) ont livré à 

l'analyse (78) un âge de 490 000 ans. Ce dôme, et le maar d'Aygirgôlü voisin, sont donc très 
récents, et en tout état de cause, d'âge quaternaire. 

  
Photo 28 - Le maar d'Aygirgôlü vu du sud 
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En Turc : Büyük Agri Dag (prononcer Buyuk Areu Dah) qui signifie la grande montagne 
d’Agri [Agri — prononcer comme les bébés arreu — est une ville de cette région, et Dag — 
prononcer dah — signifie — l’avez-vous compris déjà ? — montagne]. 

C’est donc le “grand Ararat”. Le Büyük Agri Dag culmine à 5 165 m mais il est flanqué par 

un puissant cône "satellite" plutôt que simplement "adventif”, le Küçük Agri Dag qui culmine à 
3 925 m (littéralement le petit Ararat ou petite montagne d’Agri). 

En turc, Agri signifierait "douleur". Deux origines seraient donc possible, soit que le 

nom de la montagne signifie "montagne de la grande douleur", soit qu’il s’agisse du nom d’une 

divinité anatolienne. 
Les arméniens désignent actuellement l’Ararat par le mot Massis ou Masis, "montagne 

grandiose". 
Néanmoins, pour les premiers géologues qui ont étudié l’Ararat, l’étymologie la plus 

évidente était, suivant la nomenclature tartare, Agri Dag = montagne courbée. II faut dire qu’à 
cette époque (1844) la théorie en “vogue” était celle “des cratères de soulèvement” et que 

l’étymologie “collait” alors tout à fait à la théorie (1). 
Le mont jaillit seul et unique du plateau de Dogubayazit situé à 1 200 m, et se découpe 

dans le ciel, ce qui lui donne une beauté incomparable. Les neiges éternelles commencent à 

4 000 m, et Marco Polo qui passa par là en 1272, en route vers la Chine, a noté « la neige ne 

fond jamais qu sommet, sans cesse alimenté par de nouvelles chutes de neige ». 

À LA RECHERCHE DE L’ARCHE DE NOE 

De nombreux scientifiques, mais aussi des aventuriers, viennent de tous les pays en été, 
pour essayer de retrouver les traces de l’arche de Noé. James Irwin, le cosmonaute qui marcha 

sur la Lune, a été des leurs. Mais à ce jour, les recherches sont restées vaines. 

Toutefois, à mi-pente de la montagne qui fait face à l'Ararat vers le Sud, le Kizildag, on 
peut observer un curieux phénomène de la nature. Les habitants de Dogubayazit désignent 
cette curiosité sous l'appellation de "bateau de Noé”, mais il s'y devine un certain scepticisme. 

La "chose" (photos 29 & 30) domine d'environ 500 m le village de Sürbahan qui, dans 
la plaine du Sari Su, est situé à mi-chemin entre Dogubayazit et le poste frontière turc de 
Gürbülak. 

On a installé depuis peu un belvédère panoramique perché sur un éperon en altitude, et 
accessible en voiture, pour les touristes qui peuvent, de là, embrasser tout le phénomène de la 
vue : la coque renversée du navire de Noé, noyée dans un énorme glissement de terrain de 
boue, et fossilisée là, depuis le Déluge. : 

Du moins est-ce l'explication donnée dans quelques publications américaines, que l'on 
peut consulter sur place. Le guide turc, néanmoins, précise aussitôt, honnêtement, que les 

recherches que le Service Géologique Turc a bien voulu entreprendre sur le site (relevés 
détaillés du terrain, examens pétrographiques, sondages électriques et gravimètriques) sont 

restées vaines : on n'a rien trouvé de probant, pas le moindre clou, comme on dit. 
Les fanatiques assurent qu'ils ont trouvé des clous en fer, rouillés, et des débris de 

charbon, qui proviendraient de la charpente fossilisée du navire. Mais en fait, les traces 
naturelles, d'origine purement minérale, de limonite et de charbon sont communes dans ce 
genre de terrain, un flysch d'origine sédimentaire marine, dont l'âge est éocène. Ces terrains 
argilo-sableux ont une très mauvaise tenue, et il est manifeste que l'on voit là un gigantesque 

glissement de terrain, avec ses bourrelets superficiels, frontaux et latéraux, et ses figures de 
torsion : la pseudo-coque n'est qu'un de ces énormes boudins de boue gréso-conglomératique. 

Cependant, la coïncidence est plus que troublante. Est-ce l’origine de la légende ? 
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L'Arche de Noé de Dogubayazit, que l'on peut atteindre soit par le village de Surpahan, 
soit par une autre piste, de montagne à partir du merveilleux palais Ishak Pasha Sarayi, vaut le 
détour. Mais le dialogue avec les montagnard kurdes plutôt farouches peut être un problème 
en cas de panne ! 

LE PUITS DE GÜRBÜLAK : METEORE, OU LAVA CAVE 

Toujours le long de la route de Dogubayazit à Téhéran, une centaine de mètres avant 
les lignes de défense militaires turques, une autre curiosité frappe l'imagination du 
volcanologue. 

Pour y accèder, il faut, juste avant d'arriver à la caserne de gendarmerie de Gürbülak, 
prendre, à gauche de la route, la petite piste qui, à travers la plaine, dessert visiblement 
quelques postes de gendarmes frontières. Après un kilomètre de no-man's land, prendre encore 
à gauche, droit sur le premier poste, que l'on aperçoit vers le Nord-Est, à 1 km de distance (la 
conduite la plus indiquée consiste à aller se faire connaître à l'officier de permanence). Le puits 
du "météore" s'ouvre à ras de la plaine caillouteuse, à 400 m au sud du poste. Il est protégé par 
une barrière. 

Le phénomène, là, ne remonte pas au Déluge. Il y a plus de soixante ans, un berger 
passant par là entendit une explosion, et vit un tourbillon de fumée (ou de poussière) : Il 
s'approcha et découvrit le trou. Celui-ci avait un diamètre d'environ 20-30 m et, à l'époque, 60 
m de profondeur. 

On pensa à l'impact d'un météorite. C'est ce que le berger attesta aux soldats. 
Néanmoins, on peut se demander si, plutôt que l'impact d'un objet chutant du ciel, il ne s'est 
pas agit d'un sous-tirage, d'un effondrement souterrain : par exemple celui d'une cavité sous- 
lavique, d'une cloche de tunnel de lave, dont le plafond se serait soudainement effondré. 

Sur le terrain, la cavité est à la fois parfaitement circulaire, mais aussi parfaitement 
cylindrique, c'est à dire que les parois sont verticales. Le puits, aujourd'hui comblé par les 
éboulements de paroi et les limons apportés chaque année par la fonte des neiges, n'a plus que 
20-25 m de profondeur. La roche recoupée à l'emporte-pièce est un empilement de coulées de 
basalte noir, de un à quelques mètres d'épaisseur chacune. On ne distingue sur les parois 
aucune arrivée de boyau souterrain, de tunnel ou de grotte. 

Ce genre d'effondrement est fréquent en pays calcaire. Mais ici, le puits s'est produit 
dans du basalte, et le basalte, lui, n'est pas sujet aux dissolutions karstiques. Toutefois, on sait 
que du calcaire doit se trouver sous l'empilement des coulées de basalte descendues de l'Ararat. 
Mais on ignore à quelle profondeur. De toute manière, on peut spéculer que l'effondrement 
d'une grotte karstique, qui se serait produit à cinquante mètres de la surface, n'aurait pas laissé 
un puits aussi régulier, vertical, dans la masse de basalte qui recouvre ce calcaire. 

Alentour, on ne trouve pas de dépôts qui puisse étayer l'hypothèse d'une éruption 
phréatique d'importance locale. 

  

L'ASCENSION DE L'ARARAT 
  

Des formes éruptives, on ne voit rien au sommet en raison des glaciers qui recouvrent 
tout. La morphologie volcanique n'est visible que dans le bas du massif, où cônes adventifs et 
bras de coulées formidables descendent jusqu'au poste de douane de Gürbülak. 

Comme cela est bien mis en évidence sur la photo SPOT du 6 mars 1986 (qui a été 
tirée en poster publicitaire par Spot Images) les cônes adventifs sont alignés sur une fracture 
orientée successivement Nord-Nord Ouest puis Nord-Ouest, qui coupe le massif en son milieu. 
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Cette direction correspond à celle suivant laquelle les plaques entrent en collision et où la 
croûte lithosphérique continentale se raccourcit, chaque jour sous nos yeux. 
Elle se retrouve dans plusieurs volcans actifs de Turquie, à de légères variations régionales près 
(36, 77, 134). 

Un stratovolcan mal connu 

En raison des difficultés d'accés, des problèmes avec la sécurité militaire pour circuler 
et pour disposer des fonds topographiques ou des photographies aériennes, le massif n'a pas 
encore été étudié avec autant d'intensité que l'Erciyes Dag, la Cappadoce ou le Nemrut Dag. 
Trop vaste sujet pour faire la matière d'une monographie de Thèse pour un doctorat, il reste un 
peu délaissé même par les chercheurs turcs, et on ne dispose à son sujet que de données 
récentes très ponctuelles (64, 65, 77, 94, 127, 134), hormis le mémoire de Blumenthal (29) 
repris dans (28) et (9). 

Il s'agit d'un massif calcoalcalin principalement constitué d'une suite d'andésites, dacites 
et rhyolites dont les termes les plus jeunes ont été datés de 500 000 ans. Tout le monde 
s'accorde à voir dans les formes très jeunes de certains cônes adventifs et fronts de coulées, la 
preuve d'un âge très récent pour les dernières manifestations éruptives, peut être de l'ordre de 
10 000 ans. Ces coulées sont des basaltes riches en alumine. 

L'archéologie suggère même la persistance de l'activité éruptive au 3ème Millénaire 
avant J.C. (J. Mellaart, comm. pers. 1993) : en effet, un archéologue russe du nom de Petrov a 
dégagé en 1913, sous une coulée de lave de l'Ararat, le site d'un village du 3ème Millénaire 
avant J.C., se rattachant à la culture du Kur-Araxes (Âge du Bronze Ancien). Ce site est situé 
au pied NW du massif, sur la route d'Igdir à Malaklu (Anarolian Studies, XUIL, 1963, p. 153- 
154, sans autre détail). Là encore, il est à souhaiter que des recherches modernes soient 
entreprises, qui permettent de vérifier et préciser ces données précieuses. 

Vers 3 000 m d'altitude, au niveau du glacier qui surplombe la vallée d'Ahira, les 
dégagements de gaz sulfureux qui viennent crever la surface des petits lacs installés sur la 
moraine témoignent peut-être de la persistance de l'activité fumerolienne sous les glaciers. La 
glace s'étend sur 10 à 13 km2. 

Les successeurs de Noé 

Après Noé, les premiers hommes, à notre connaissance, à avoir mis le pied au sommet 
de l'Ararat furent ceux de la cordée du Docteur Fredéric Parrot de Dorpat, de l'Université 
d'Estonie, qui gravit le sommet en octobre 1829. Il en était à sa troisième tentative. Son 
témoignage est précieux car c'est par lui que nous possédons la seule description de la région 
d'Arguré, avec le monastère de Saint-Jacob, antérieure au cataclysme de 1840 qui devait 
l'anéantir. 

Le Dr Moriz Wagner visita le massif en 1843. 
Herrmann Abich après trois premières tentatives durant 1844, gravit le sommet en 

1845. Il publia le récit de ses ascensions dans (1) le bulletin de la Société Géologique de 
France, avec une lithographie d’un de ses dessins de 1844 par Tirpenne, que nous reproduisons 
en annexe. 

Après le colonel Chartrow en 1850, James Brice réussit à son tour l'escalade en 1876 
(30). 
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L'éruption du 20 juin 1840 

En 1840, un terrible cataclysme füut ressenti à l'Ararat. Des témoins ont raconté qu'une 
demi-heure avant le coucher du soleil, il y eut un tremblement de terre qui dura deux secondes, 
suivi d'une forte explosion. 
Une avalanche sur le versant nord anéantit le village de Ahura (Argouri ou Arguré) et le 
monastère de Yakup (St Jacob). Près de 6 000 maisons furent détruites sur la montagne, et 
seulement 114 habitants sur les 2 000 furent retrouvés vivants. Un scientifique, Moriz Wagner, 
parvint sur les lieux trois ans plus tard, chargé d'une mission par l'Académie Impériale des 
Sciences de Saint-Petersbourg. Herrmann Abich fut mandaté l'année d'après. 

YŸ a-t-il eu vraiment éruption ? 

Paraphrasant la relation donnée par Wagner en 1843, K.C. Von Leonhard dans son 
traité de 1844 puis Arnold Boscowitz en 1866, ont décrit longuement cette éruption. Abich a 
effectué à l'occasion de ses nombreux voyages sur place de nouvelles observations de terrain, 
en 1844, 1845, puis en 1862 encore. Ses conclusions, publiées dans divers périodiques (3, 4, 
5), remaniées, paufinées jusqu'en 1882 (6), sont formelles : tout ceci est d'origine volcanique. 

En fait, la plus grande prudence s'impose. Si, tout d'abord, on analyse seulement les 
termes dans lesquels les faits sont rapportés, l'explication qui saute aux yeux est qu'il aurait pu 
s'agir d'une éruption phréatique. Toutefois, Karl Sapper dans son catalogue de 1917 souligne 
que la description de Wagner est apocryphe, et il ramène l'importance du phénomène à un 
simple éboulement de terrain. 

Dans cette région à pluviométrie élevée où la fonte des glaces fait chaque année place nette, il est bien 
difficile de dénicher aujourd'hui les traces d'un épisode de type Soufrière de la Guadeloupe 1976 qui serait 
survenu il y a 150 ans, dans la mesure où cet épisode ne s'est pas produit au sommet du volcan, mais en bas du 
versant nord. Quand on relit la description en allemand, plus détaillée que celle de Boscowitz en français, on 
est frappé par la mention d'odeurs sulfureuses, et celle des destructions qui rappellent celles provoquées par les 
lahars descendus du Nevado del Ruiz. ou, plus modestement du Saint-Helens aux prémices de l'éruption de 
1980. On parle aussi d'un panache de cendres. 

Néanmoins, il est mentionné parfois une odeur sulfureuse lors des tremblements de terre, sans rapport 
avec le volcanisme. En outre, les laves de la zone d'Arguré sont précisément riches en disséminations de pyrite, 
qui imprègnent de grandes zones altérées, décomposées. Il est possible d'envisager que, lors de l'éboulement de 
ces terrains de mauvaise tenue, une odeur de pyrite s'est dégagée avec la poussière. 

Blumenthal a laissé dans son mémoire fondamental (29)' sur l'Ararat une critique 
détaillée des arguments de Wagner et Abich. Elle est féroce, car il faut reconnaître que les 
explications de Abich, dont le style est lourd, sont parfois pénibles à suivre. Elle conclut à 
l'absence de phénomène proprement volcanique, mais reconnait la véracité des destructions 
rapportées. Qu'un tremblement de terre ait eu lieu, en effet, ne soulève aucun doute. Ce 
tremblement de terre a eu, d'ailleurs, lui, des conséquences à l'échelle régionale. 

Un sol en constante vibration 

Les chroniques régionales font état de tremblements de terre fréquents en Anatolie 
orientale et en Arménie : L'Histoire a retenu ceux du milieu du VIII s., de 801, 863, 893, 995, 
1006, 1045, 1104, 1139, 1219, 1441. Le 23 août 1151 il y eut une chute de neige mêlée de 
cendres dans le haut massif. Le tremblement de terre de 1441 fut réellement le trémor d'une 
éruption volcanique, dont les vestiges sont spectaculaires. Mais celle-ci eut lieu au flanc d'un 
autre géant d'Anatolie orientale, le Nemrut Dag (cf. chapitre 5). 
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LE TENDÜREK DAG   
  

Faisant face à l’Ararat au sud de la petite ville de Dogubayazit, le Tendürük ou 
Tendürek (de Tandour = brasier) est un vaste volcan bouclier. Son ascension ne présenterait 
pas de difficulté s’il n’y avait la distance à parcourir dans les champs de laves scoriacées qui 
ralentissent considérablement la marche. Il possède deux sommets le Cehennem Tepe (3 584 
m) à l’ouest et le Tendürek Gôlü (lac du Tendürek) à l’est, dont le cratère égueulé culmine à 
3 300 m. Les deux sommets sont distants d’environ 7 km l’un de l’autre. 

On y accède le plus directement par le versant est en partant du sommet de la nouvelle 
route asphaltée qui relie Dogubayazit à Van via Muradiye, et qui longe la frontière turco- 
iranienne. Cette route offre de très belles vues sur les champs de basaltes immenses et très 
récents qui s’étendent sur 10 à 20 km tant au nord qu’au sud du volcan. Une activité 
fumerolienne persiste le long de la faille E-W de Caldiran, coté sud, tandis que du soufre et des 
sulfures de fer se déposent sur la berge nord du lac de cratère vers 3 300 m d’altitude. 

La visite est un peu décevante, car les cratères principaux et les très nombreux hornitos 
qui crèvent les champs de basaltes et de trachyandésites (tantôt lisses, tantôt scoriacés) sont 
peu spectaculaires, par contraste avec les formes vives du Nemrut et de l’Erciyes. Mais c’est là 
une caractéristique du Tendurek Dag : c’est un volcan qui se rattacherait plutôt au type 
hawaïen. 

Néanmmoins le centre éruptif ouest s’est individualisé par l’émission d’obsidienne, et 
quelques cônes stromboliens parsèment les bas versants du volcan bouclier. L’importante 
nappe de ponces, que l’on recoupe tout le long de la route de Dogubayazit, pourrait avoir été 
émise lors d’une phase d’activité assez ancienne qui a été cloturée par un effondrement en 
caldeira, dont les traces semblent assez floues aujourd’hui (125). Par les vues “aériennes” sur 
le flanc sud de l’Ararat, l’excursion vaut quand même la peine si l’on aime la solitude et le bon 
air. 

Comme Abich l'a souligné (cf. figures 30 à 32), ce volcan répète, par la forme de son 
cône, surbaissé et allongé sur une base elliptique, les traits physionomiques caractéristiques des 
montagnes voisines, l'Alagez près d'Erivan, et le Bingôl Dag au sud d'Erzurum. Pour lui, le 
Tendürek est le seul volcan d'Asie-Mineure qui ‘entrerienne encore, par son cratère 
principal, une communication directe entre le foyer volcanique et l'armosphère”. La 
présence d'une solfatare très active était à la base de cette conviction. 

Il est de fait qu'avec ses champs de laves scoriacées d'une noirceur impressionante, le 
Tendürek a toutes les apparences d'un volcan encore actif récemment, et qui ne demande qu'à 
se réveiller. Sur la photomosaïque satellite en noir et blanc, à l'échelle du 1/500 000, qui est 
exposée à Ankara, dans le hall de la Direction du M.T.A. (musée qui est ouvert au public) 
l'étendue considérable de ces laves, à la fraîcheur si évidente, est saisissante. 

  

Figure 35 (page ci-contre) : reproduction en photocopie de la photographie de l'Ararat prise 
par le satellite SPOT le 6 mars 1986. Copyright 1986 - Distribution SPOT IMAGE. 
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Figure 35 : reproduction de la photographie du Grand Ararat (et ses glaciers) et du Petit 

Ararat prise par le satellite SPOT le 6 mars 1986. Copyright et distribution SPOT IMAGE 1986. 

On voit, bien marquée sur le versant NE, la gorge d’Ahura (Arguré) où a eu lieu l’éruption de 

1840 et, en aval, son large cône de débris. 
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On ne souligne peut-être pas assez que ces coulées immenses n'ont, pour l'essentiel, pas 
été émises par les cratères centraux du volcan, mais par des fissures linéaires, à la façon de ce 
que l'on voit sur les rifts du Kilauea et du Mauna Loa, et qui rappelle tout-à-fait les 

"Masseneruptionen" définies par Hans Reck en Islande. Par exemple, le champ de lave qui 
dévale les flancs est, sud-est et sud du volcan est issu de la faille de Caldiran, qui s'est ouverte 
bien en contrebas du cratère du Tendürek Gôlü. L'activité fumerollienne persistante le long de 
cette faille témoigne de l'âge beaucoup plus récent de ce type d'épanchement par rapport au 
reste. 

En 1862, Abich recueillit (2) (3) une anecdote curieuse sur l'activité solfatarienne du 
volcan. 

"Cet endroit est très recherché par les malades. Le Tandourek est distingué de toutes 

les autres montagnes volcaniques de la haute Arménie par le retour périodique de bruits 

souterrains dans l'intérieur de la montagne, bruits comparables aux"bramidos" dans les 

régions volcaniques des Andes. 

Un fait curieux, qui s'est produit pendant la dernière guerre avec la Turquie, se 
rattache aux bramidos du Tandourek : 

Après la prise de Baïazid [Dogubayazit], les deux armées russe et turque campaient, 

la première à la base septentrionale de ladite montagne, et l'autre au Sud. Un bruit de 
tonnerre, semblable à une canonnade, se fit entendre pendant la nuir, et parut aux deux 
parties sortir du flanc de la montagne ; l'alarme s'ensuivir, er peu s'en fallut que les deux 
armées n'en vinssent aux Mains." 

  

  
"Monastère de Khiegart, dans le tuf quartzeux trachytique du haut Agmangan, faisant face à 
l'Ararat" (d'après une gravure de H. Abich, 1887, coll. part.). Abich fut le découvreur des 
fameuses ignimbrites. I] désignait les plus typées par le terme rufolaves. 
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LES IGNIMBRITES DE KARS ET ANI 

  

Une dernière curiosité méritera le détour, en partant de Dogubayazit, sur le 
chemin de retour vers l'ouest : les ruines romantiques d'Ani, que l'on visite à 
partir de Kars (une autorisation doit être demandée à Kars auprès du Bureau de 
Tourisme puis visée à la Direction de la Sûreté [Emniyet Müdürlügü] et au 
Musée de Kars). 

Cette capitale du royaume Bagratide, dont la construction date du Moyen-Age, est 
bâtie sur un vaste plateau d'ignimbrites d'âge tertiaire, mais des cônes stromboliens d'âge tout- 
à-fait quaternaire se dressent, de place en place, sur ce plateau (79) : on en côtoie notamment 
sur la route de Kars à Ani, en passant par les villages de Yalinkaya, Subatan et Soylu. Ils sont 
bien reconnaissables à la couleur rouge de leurs projections, d'autant que la pouzzolane est 
parfois exploitée artisanalement pour faire des casemates militaires. 

Les ignimbrites 

Ces ignimbrites tabulaires, qui reposent sur des tufs ponceux et des coulées 
d'obsidienne, forment une immense étendue (8, 9, 57). Leur origine n'est pas encore 
formellement localisée, mais il semble qu'elles ont été émises à partir du volcan composite 
Aragats, en territoire russe. Ce volcan, en effet, présente une structure en caldeira (34). Les 
ignimbrites d'Ani sont recouvertes par des basaltes quaternaires. 

C'est dans cette province qu'Abich, percevant le caractère inhabituel de ces laves. 
définit pour la première fois la notion de tufolave, pour les tufs flammés soudés à chaud. 

On pourra, sinon échantillonner, du moins admirer les grandes "flammes" des 
ignimbrites, sur les murs des églises d'Ani. En effet, sur ces surfaces toutes prêtes, on voit bien 
les flammes, en verre sombre, sur le fond roux de la roche : elles sont tantôt coupées dans le 
plan même de la fluidalité (du tassement plus exactement), tantôt sectionnées dans un plan 
transversal, permettant justement de voir l'aplatissement des parois de verre sous le poids de la 
nappe ignimbritique. 

Les obsidiennes 

On pourra échantillonner de belles obsidiennes en venant d'Erzurum vers Kars, au talus 
de la route qui escalade le plateau d'ignimbrites à Sarikamis. Cette route recoupe toute la série 
volcano-sédimentaire tertiaire, et en offre des vues très aériennes. Il se développe fréquemment 
un joli débit prismatique dans les tufs ignimbritiques roux et dans les tufs ponceux roses, Jaunes 
et blancs, débit qui favorise l'érosion en forme de cheminées de fées, comme en Cappadoce. 

Les gisements d'obsidienne d'âge Pleistocène supérieur du village de Messitli, situé près 
de la route entre Karakurt, sur le fleuve Aras, et Sarikamis, ont alimenté une industrie 
préhistorique importante (838). 

Les obsidiennes ont été cartographiées en détail par le M.T.A., en vue d'une éventuelle 
valorisation industrielle comme perlite (113). 
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Y-a t'il eu éruption en 1959 ? 

Dans le catalogue des volcans actifs du monde (135), Tom Simkin a recopié la mention 
qu'a faite naguère G. Hantke (73), d'une éruption hypothétique en Juillet 1959 ("Unnamed 
volcano number 0103-05, Kars area"). 

Cette mention ne reposerait que sur un article de presse contestable, et en définitive, cet 
événement est plus qu'incertain (Tom Simkin, com. pers., 1992). 

  

  
Empilement d'ignimbrites prismées dans la vallée d'Abarran, sur le versant sud-est de l'Alagéz 
près d'Etschmiadzin (gravure d'Abich, 1887, coll. part.). 
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ÉPILOGUE 

Pourquoi d'autres éruptions sont à craindre 

  

Contrairement à une opinion très répandue dans les milieux scientifiques 
étrangers, les indications sont très nombreuses pour conclure que les volcans de 
Turquie ne sont, pour la plupart, qu’en sommeil. 

Comme les volcanologues turcs et leurs confrères le décrivent dans leurs 
publications les plus récentes (41, 69, 125, 156), le moteur de l’activité 
volcanique n'est pas arrêté : même s’il ne se manifeste plus aujourd’hui que par 
des tremblements de terre, c'est parce que les éruptions volcaniques dans cette 
région sont des phénomènes plus lents à se préparer, et qui surviennent avec 
une périodicité plus longue que les séismes. 

Néanmoins, une recrudescence de l’activité éruptive d’un volcan 
s'annonce par divers phénomènes précurseurs : 

* réactivation sismique 
* montée en température des fumerolles et des sources thermales 
* changements dans la composition des gaz (pour ne citer que les plus 

classiques) qui, à ce jour, ne se sont pas manifestés. 

Le “scoop” d'assister à la réouverture de la fissure éruptive du Nemrut 
Dag, ou au réveil du Koca Dag ou du Hasan Dag lors d’un circuit touristique 
organisé, n'est donc pour l'instant qu'un rêve chimérique, de la part de 
quelques “mordus”. 

Le Vésuve, en sommeil seulement depuis 1944, est certainement plus 
prometteur pour ses visiteurs...Mais le vin vieux de Cappadoce vaut largement 
le Lacryma Christi ! 
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FICHES TECHNIQUES ET TOURISTIQUES 

En raison des difficultés que présente la visite des quatre plus hauts volcans, 
Hasan Dag, Erciyes Dag, Süphan Dag et Ararat, des renseignements pratiques 
supplémentaires sont donnés ci-dessous, avec des indications d'escalade 
empruntées à Franck Pothé.2 

  

HASAN DAGI 
  

Deux volcans dominent la Cappadoce : l'Hasan Dag, à l'ouest, avec ses 3 253 m; l'Erciyes Dag, 
à l'est, qui culmine à 3 916 m. 
L'Hasan Dag ne présente pas de difficulté d'ascension particulière, en dehors de la période 
d'enneigement (décembre à mai généralement). Il s'agit d'un volcan à deux sommets, le Grand 
Hasan Dag (Büyük Hasan Dagi, 3 253 m) au NW, et le Petit Hasan Dag (Küçük Hasan Dagi, 3 
069 m) au SE. 

Accès : D'Aksaray, suivre la route de Mersin sur 28 km, jusqu'au village de Taspinar 
(prononcer Tashpinar). De là, une piste carossable de 6 km permet de gagner le village de 
Dikmen, qui sert de camp de base, à 1 000 m d'altitude, au bas du versant nord du volcan. 
Dikmen ne possède pas encore de ressources hotelières, mais avec l'autorisation du chef du 
village (Mouktar) il est possible de camper. Il est préférable d'avoir fait le ravitaillement à 
Aksaray. 

Depuis Dikmen jusqu'au sommet, il faut compter 5 h de montée (2 250 m de dénivelée). Au 
village, on se fera préciser le départ du sentier par un habitant, jusqu'à l'entrée d'un vallon : un 
sentier de troupeaux permet en une heure de remonter ce vallon, dont la partie supérieure offre 
un parcours agréable dans un bois de chênes. Une succession d'arêtes et de plateaux permet 
ensuite de gagner (1 h) la base même du cône sommital. L'itinéraire d'escalade est ensuite très 
simple, la végétation est rare et la vision du sommet permet de s'orienter constamment. 
L'ascension sera commencée tout droit, en direction du couloir ocre, près du sommet de 
gauche. On l'abordera par la droite sur les rochers, où la marche est plus aisée, puis on 
obliquera à droite. De là, on rejoindra la pointe à l'extrême droite, qui est facile d'accès par les 
éboulis (2 h 1/2). Au sommet, on est un peu dérouté par l'aspect très érodé du cratère. Cela 
tient à la nature particulière du dynamisme éruptif, l'Hasan Dag étant un appareil de type 
péléen, avec dômes terminaux. Le sommet du Grand Hasan Dag est occupé par deux cratères 
emboités qui recoupent les dômes terminaux. Le dernier [Aydar et Gourgaud (12)} a émis une 
coulée de laves à blocs. Une légère activité fumerolienne subsiste dans la zone sommitale, 
témoignant du caractère sub-actif du Grand Hasan Dag. 

Variantes, difficultés : Il est possible d'atteindre la cime par d'autres voies, sur les flancs 
rocailleux du volcan : aucune ne pose de difficulté, à condition naturellement d'avoir de bonnes 
chaussures montantes. Pour la descente, on empruntera le même itinéraire qu'à l'aller (2 h 1/2). 
Sauf en période d'enneigement, il n'est pas nécessaire d'emporter une corde ; la randonnée se 
  

72 Organisation de randonnées et escalades : contacter Franck Pothé, Agence Atalante, 36-37 Quai Ardoing, 
69256 Lyon cédex 09, tél. 78 64 16 16 ou La Bourlatière, Lachassagne, 69480 Anse, tél. 74 67 22 41. 
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déroule dans des pierriers où la marche est facile. Il est surtout nécessaire de se prémunir 

contre l'agression éventuelle des chiens de bergers, en passant le plus loin possible des 

troupeaux, quelques caïlloux à la main. L'été, les risques d'insolation ne doivent pas être 

négligés. On prévoira des vêtements adaptés à la saison. Bien qu'un guide ne soit pas 
nécessaire, on pourra engager un villageois de Dikmen comme accompagnateur, par sécurité, 

si on est seul. 

  

ERCIYES DAGI 
  

A quelques mètres près l'Erciyes Dagi est un "4000". Pour cette raison, il est assez fréquenté, 

encore que seuls les alpinistes expérimentés (munis d'une corde) parviennent au point 

culminant, où se trouve le livre d'or qui permet de connaître les noms des cordées précédentes. 

Durée-dénivelée : Un jour (6 h de montée et 3 h 1/2 de descente), 1 800 m de dénivelée de la 

station de ski de Takir jusqu'au sommet (3 916 m). 

Accès : Depuis Kayseri, on peut prendre un bus ou un minibus pour le village d'Hisarcik, 
distant de 10 km. D'Hisarcik, on continuera par minibus la route pavée dans la direction de 
Develi, et on s'arrêtera au bout de 15 km à la station de ski (Kayak Evi) du col de Takir (2 150 
m), qui est le point de départ de l'ascension. L'hotel qui se trouve au col n'est ouvert que 
l'hiver, pour les skieurs. On peut, selon l'heure à laquelle on est arrivé à pied d'oeuvre, soit 
attaquer dès l'aube, soit (étant arrivé plus tard) camper près des installations du télésiège ou 
démarrer en prévoyant un bivouac au pied de l'arête principale. L'ascension nécessite en effet 
une journée A-R (1 800 m). De la station de ski, l'itinéraire remonte le chemin du téléphérique, 
jusqu'à la gare d'arrivée la plus haute (1 h 1/2 environ). De là, on continue le chemin sur 300 m, 
puis on oblique à gauche, pour gravir les pierriers en direction de l'arête qui conduit à la grande 
crête sommitale. Une fois parvenu à la base de l'arête, on la gravit par une succession de 
ressauts, et on atteint de la sorte une pointe bien marquée. Il faut alors redescendre une pente 
douce, jusqu'à un petit col, et remonter ensuite l'arête jusqu'à la barre rocheuse qui la coupe. 
On rejoint enfin sur la droite un grand couloir, qui permet d'atteindre l'arête sommitale. On voit 
alors, à une centaine de mètres, la pointe supportant le petit panneau à l'effigie de l'Université 
turque de Kayseri. Plus à gauche se trouve une autre pointe rocheuse, surmontée d'une borne 
géodésique, plus difficile d'accès. 

La descente s'effectue par le chemin de montée, si l'on ne trouve pas de glace dans le dernier 
couloir. Sinon, on descend par le grand éboulis du versant SW, sur 200 m environ, puis on 

oblique à gauche sur un col au pied d'une aiguille rocheuse bien marquée; de là, par un bref pas 

d'escalade (IT), en descente, on rejoint le col sur la crête où l'on retrouve l'itinéraire de montée. 

L'ascension, en été, est longue mais facile, sauf dans le dernier couloir qui, restant souvent à 

l'ombre, peut cacher des plaques de glace (prévoir donc une main courante de 15 m environ). 
La neige disparaît assez tard en été, sauf année de canicule. Pour toutes ces raisons, l'ascension 

s'adresse donc à de bons marcheurs. Des vêtements chauds et des lunettes de soleil sont 
conseillés. Le ravitaillement doit être emporté de Kayseri. Auprès du Bureau de Tourisme de 
cette ville, il sera bon de prendre un guide si l'on se propose de monter ou de descendre par 
une autre voie que celle décrite ci-dessus : le massif de l'Erciyes est vaste, et certaines variantes 
d'itinéraire d'apparence facile au début peuvent présenter des difficultés techniques supérieures 
à celles de la voie normale, des problèmes pour s'orienter, ou des risques de retard sur l'horaire 
prévu. 
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SÜPHAN DAGI 
  

Bien qu'il soit au nombre des " 4 000 ", le Süphan Dagi est un peu déroutant pour les 
alpinistes, en raison de la molesse de forme des vastes pierriers qui constituent son sommet. La 
vue est heureusement très belle, par temps clair, sur le lac de Van. 

Durée-dénivelée : Du hameau de Cankyalya (2 000 m) au sommet (4 434 m) il faut compter 
pour les marcheurs normaux 6 h de montée et 3 h de descente (2 400 m de dénivelée). 
Néanmoins, un bon marcheur, entraîné et sans équipement à porter, arrive à monter en 4 h par 
bonnes conditions météo. 

Accès : A partir du village d'Adilcevaz, sur la rive nord du lac, on peut gagner en bus ou 
minibus le village de Cankyalya (17 km) situé sur le versant ouest du volcan. Avec 
l'autorisation du chef du village (Mouktar) il est possible de camper. La proximité des 
villageois sera recherchée, par crainte des rodeurs la nuit. Il est conseillé de démarrer de bonne 
heure : la rumeur locale, selon laquelle des loups rodent parfois sur la montagne, incite à éviter 
le bivouac ! On remonte tout-d'abord un large chemin, tracé par les troupeaux de moutons, à 
travers les pentes cultivées et paturages. Ce tronçon du parcours peut être effectué avec un 
véhicule 4 x 4, si l'on veut ménager ses forces. Au bout d'une demi-heure, on quitte le chemin 
pour marcher en direction du sommet, par un sentier qui grimpe en zig-zag vers un appareil 
adventif. Bientôt, il n'y a plus de sentier marqué : l'ascension se déroulant par des pentes 
relativement plus douces, les itinéraires sont multiples. Le plus aisé consiste à rejoindre la crête 
sur la droite, et à la suivre par une succession de ressauts, pour arriver sur un petit plateau, 
traversé par un cours d'eau intermittant. De là, on remonte le ruisseau en suivant le thalweg, 
pour atteindre une autre plateforme. La pointe sommitale étant en vue, on gagne facilement le 
sommet, par les rochers et les pierriers qui marquent l'emplacement du dôme acide qui remplit 
jusqu'à la gueule l'ancienne caldeira. Le rempart interne de celle-ci n'est visible que par places. 
On redescend par le même itinéraire. 

Difficultés, matériel : La dénivelée est la seule difficulté de cette ascension. Près du sommet, 
il peut subsister parfois des plaques de neige qui ralentissent la progression. Au sommet, il fait 
froid et des vêtements chauds sont recommandés. Les jeunes de Cankyalya se proposent 
volontiers comme guide, mais ce n'est pas indispensable. 

  

ARARAT 
  

L'Ararat est un ” 5 000 " situé au point triple entre Turquie, Iran et la CE, dont 
l'accès est règlementé. L'autorisation d'accès doit être sollicitée en France auprès de 
l'Ambassade de Turquie à Paris (prévoir un délai d'environ 3 mois pour la réponse ; les noms 
des alpinistes et la date approximative de l'ascension prévue doivent être mentionnés). Pour des 
scientifiques résidents en Turquie et dûment enregistrés et mandatés, il est exceptionnellement 
possible de solliciter un sauf-conduit à la Direction de la Sûreté (Emniyet Müdürlügü) de Agri, 
qui permet de se joindre à un groupe constitué. Ce sauf-conduit doit être remis à la Ilçe 
Jandarma Komutanligi de Dogubayazit, qui le transmet à la Kaymakam (Municipalité) pour 
avis. Dans tous les cas, l'accès du flanc Nord du Grand Ararat est interdit, de même que le 
Petit Ararat tout entier. 

Le coût du sauvetage des " risques-tout en tennis" n'étant, en principe, pas couvert par 
les C.R.S. montagne, ni par les compagnies d'assurances à but lucratif, il est imposé de se 
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confier à des guides pour l'ascension du volcan, le Büyük Agri Dag (5 165 m). On s'informera 
auprès du Bureau de Tourisme. L'agence Trek Travel, Aydede Caddesi n°10, 80090 
Taksim/Istanbul (tél : 1 55 16 24 et 1 55 47 72) est une de celles qui, sur place, s'occupent de 
toutes les formalités, ce qui est appréciable en Turquie. L'ascension peut s'effectuer soit à partir 
de Dogubayazit soit à partir d'Igdir. Néanmoins ce second accès est moins usité. Avec un 
véhicule 4 x 4 il est possible de s'élever jusqu'aux contreforts du volcan mais l'essentiel 
s'effectue à pied, en caravanes. L'agence Trek dispose d'un support logistique bien rodé (camp 
de toile, restauration). 

Il est également possible de gravir le mont en solitaire, pourvu qu'on se fasse 
accompagner d'un guide agréé par la gendarmerie. L'ascension demande 3 à 4 jours aller- 
retour, la dénivelée est de 3 400 m. 

1ère journée : Pour cette première étape qui consiste à monter du village situé à la fin 
de la piste carrossable (1 800 m) jusqu'au camp de base (3 400 m), il faut compter environ 4-5 
h de marche (1 600 m de dénivelée). Après avoir chargé les mules, la longue montée 
commence, par un bon chemin ; on traverse en route plusieurs villages, où il n'est pas rare 
d'être invité à boire le thé. Les dernières habitations se trouvent aux environs de 2 800 m. A 
partir de là, il n'y a plus de chemin et l'on remonte lentement les pentes arides de la montagne, 
avec la vision de la calotte glaciaire du sommet. L'arrivée à l'emplacement du camp de base est 
bienvenue : on se trouve sur un alpage admirablement situé, où l'on plante la tente. A 
proximité, une source permet de refaire le plein des gourdes. 

2ème journée : Elle permet de passer du camp de base (3 400 m) au camp 2 (4 200 
m), soit 800 m de dénivelée, 3 h de marche. Si on a vraiment une très bonne forme physique, 
on peut même monter directement au sommet durant cette deuxième journée, mais la 
dénivellation importante à gravir (1 800 m) et l'altitude demandent alors de partir de très bonne 
heure le matin. Il est donc préférable d'établir un camp 2 avant le sommet. Du camp de base, 
on remonte les pentes du volcan à travers un vaste chaos de rochers qui forme son arête 
centrale. On parvient ainsi, après 3 h de marche environ, à un repiat rocheux à 4 200 m où l'on 
établit le camp 2. 

3ème journée : Elle consiste à monter du camp 2 (situé à 4 200 m) au sommet (5 165 
m), puis à redescendre au camp de base (3 400 m), soit 965 m de dénivelée, 4 h de montée et 3 
h de descente. Pour ce dernier tronçon, il est préférable de partir de bonne heure le matin. La 
montée à travers les blocs est éprouvante et longue. Vers 4 900 m, on aborde le glacier 
sommital : sur la droite, on distingue le sommet, tandis qu'à gauche avant d'arriver au sommet, 
d'énormes séracs révèlent que le glacier plonge sur la face nord de l'Ararat. Le sommet est 
atteint peu après. Le froid et le vent n'incitent pas à rester longtemps. Une reproduction de 
l'Arche de Noé a été dressée là haut, qui le plus souvent est décorée de givre. Comme Franck 
Pothé le souligne, le panorama est impressionnant, avec notamment le contraste entre le 
glacier, suspendu entre ciel et terre, et le reste du plateau. désertique, que surplombe le volcan. 
Après la contemplation, il faut penser à redescendre au camp 2 pour récupérer la tente, puis au 
camp de base, où le mieux est de passer la nuit. 

4ème journée : On retourne du camp de base (3 400 m) au point de garage des 
voitures (1 800 m), soit 1 600 m de descente, en 3 h. Le chemin à suivre est le même qu'à la 
montée. La différence de température est réconfortante. 

Difficultés, logistique : Le guide s' occupe aussi bien des formalités que de la location 
des mules pour monter les bagages au camp de base. Excepté l'altitude, l'ascension ne présente 
pas de difficulté techniques particulières. Pour le cas où il y n'y aurait pas de neige sur le 
glacier, il faut savoir marcher sur la glace vive : on se munira de crampons, d'un piolet et 
éventuellement d'une corde par sécurité ! Il faut également emporter suffisamment de 
nourriture, et le couchage. Le froid est vif la nuit. 
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